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E mfjemhle dans un Vo- 
lume des Pièces qui ont déjà 
paru fur des feuilles volan- 
tes. Celle qui fi préfinie la 
promiere efl la feule qui ait 
l'avantage de la nouveauté 
fans avoir plus de corps que 
fisf<tur& , &je n'entreprends 
pas de preuver au Public que 
des Siens font quelquefois 
des ehofes. Ce feroit bien ici 
Aiij 
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U cm étiniplonr fort ifiàut* 
gence : mais elle doit être 
ftpe depuis que les Auteurs 
la mettent à de Ji fréquentes 
epreuves,Quel parti prendre ? 
Je m* engage {foi d^ Auteur ) 
à le dédommager pAr des Qu- 
'Orages très'Utilei j doJH voici 
les titres : Diflèrtation fur 
le vieux mot de Patrie & 
la bonne façon de le pro- 
noncer. Preuves demonf- 
natives que le peuple eft 
compofé d'hommes. Pro- 
cède' fur "pour faire un Ci- 
toyen d'un Courtifan. Ma- 
chine politique pour engre- 
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net les vertus avec le gou- 
vernement d'un Etat. Au- 
r/ù-jf affig fait ^ --^ 
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LE SIÈCLE 

PRÉSENT. 

Ntendrai-je toujours 
déplorer la décadence 
dii Siéck ? Les Ans , U^ 
Sciences , U Goûtj les Ta" 
lensy Us Vertus , tout s' affaiblit, tout 
tombe : voilà ce qiri fe dit & s'im- 
prime. Lès Ëuangers ne nou» 
Av 
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croiront que trop fur notre parole. 
S'il n'y avoir cnie les vieillards qui 
fiffent réloge du pafle , on ne s'al- 
iarmeroit pas fur le préfent , mais 
ie cri devient général : où font 
ces Citoyens illujtres y ces génies en 
tout genre qui élevèrent la France 
au-aejfus des nations ? Toujours 
citer nos pères! Nous les valons 
bien , nous valons mieux. 

Voyez , me dit-on , dans la Ca- 
pitale tous les monumens qui Tem- 
Delliffent , à qui les doit-elle ? Et 
moi je dis : jettez les yeux fur les 
plans que nous formons : Hôtel 
de Ville qui changera fa barbarie 
;othique en beauté romaine, un 
rrenier public où l'abondance 
& rArchitefture fe donneront la 
main , des Scelles de Speélacles 
mieux entendues & plus noble- 
ment conftruites, une Colonade 
où à l'exemple d'Athènes , nous 
placerons les Statues de^nos grands 
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hommes , ce centre de* la Ville 
élargi & aligné , ces Fontaines 
décorées qui verferônt leurs eaux 
dans de grands baflins ^ cçs Quais 
continues qui iront chercher U 
Seine à Fautre extrémité de Paris ^ 
ces Ponts débarraflfés de mâifôns.^ 
ce Boulevard pouffé au Midi pour 
enfermer la ville dans un Jardin 
continu. Voilà ce que nous p^o? 
jetton^ depuis que nous occupons 
le théâtre j & fijtffiQns-npus encçrç 
le refte du fîécle à projet^çr , ce ne 
feroh pas trop pour de fi grandes 
chofes. Le tems amènera tout ^ & 
nous trouverons des Manfards et 
des Perraults , ils font trouvés , ilç 
s'effayent tous Içs jours furies. Pa^ 
lais de la finance , bien fupérieur$ 
aux Hôtels des Princes dans le 
dernier âge ; donc l'Architefture 
publique aura la même fupério- 
rité. 
Mais lorfque^ le génie de j'Ar^ 

A vj 
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a Le Siècle préfent. 

chitefture prenoit un fi grand vol ^ 
la Peinture s'élevoit aumhaut. On 
a vu fous le même règne plus de 
trente Peintres d'une grande répu- 
tation* 

' Que veut-on dire ? Manquons- 
nous de Peintres ? Entrons dans 
le Sallon où Yon expofe les Ou- 
vrages de chaque année : que de 
panels! Elî, qtfimportent les Ba- 
tailles (FAlexandre ou les Viftoi- 
res de Louis XV, objets que nous 
connoiflbns aflez ? Ne vaut-il pas 
mieux nous montrer des perfon- 
nages grotefques & nouveaux ? 
On aime à deviner, on aime à 
rire : quel efl Tinconnu repréfenté 
dans ce Portrait l Comment fe 
iiomme ce BoufFon qui grimace ? 
Voilà ce qui s'appelle tirer les 
Citoyens de robfcurité. Qu'on ne 
crdïe pas cependant que nous 
abandonnions THiftoire , elle fe: 
promené fur les équipages* 
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Cette envie de louer les pères 
aux dépens de leur poftérité , s'é- 
tend à tout : Corneille y Racine , 
Molière y Quinauiy LullUYoîH^àe 
beaux noms , j'en conviens j ce- 
pendant il n'en eft pas moins vrai 
que nous nous fommes ouvert fur 
nos Théâtres des fources de plaifir 
qu'ils ne connoiffoient pas , les 
Montes des Fées mis en aftion, les 
Comédies pathétiques , les Feux 
d'artifice , les BoufFons lyriques y 
les marionnettes mêmes ennoblies 
pour le Boulevard. D'ailleurs ces 
reres du Théâtre étoient-ils de 
vrais génies ? Copiées de Sopho- 
cle, a Euripide, de Plaute, de Té- 
rence , Pramatiques trés-furannés 
avec lefquels nous ne lions pas 
eonnoiffance , nous tirons tout de 
notre propre fonds, & ce fonds eft 
inépuiiabie. Qu'on interroge le 
Sénat comique , il répond que foà 
etnbarras eit de régler les rangs^ 
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entre les Auteurs qui fe battent 

pour occuper la Scène. 

Veut-on apprécier au jufte les 
talens du Théâtre ? Qu'on exami- 
ne le degré de chaleur qu'ils ré- 
pandent oan;s le Public Le Prince 
de Salerne a eu des repréfentations 
fans nombre : L'oracle ne finiflbit 
pas & on le conjuroit. de parler 
encore. Moliere'ne vit pas autant 
d'empreflement pour le Tartufe & 

leMifanthrope. IsOrfqu JE pic haris a 
voulu paroître , tous les bureaux 
d'elprits , efprits de qualité furtout , 
Font annoncé magnifiquement , la 
Ville & la Cour ont ioupiré pour 
la voir, heureux qui a trQuvé pla- 
ce ! On douta parmi nos pères fi 
AthaUe pourroit foutenir Je grand 
jour. L Opéra depuis Lulli a-t-il 
;agné ou perdu ? Il a gagné fans 
loute. Quçl eft ce trouble univer- 
fel! Tous les vifages changent , 
tous les yeux s'alluqjent , toutes les 
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voix s'élèvent^ je n'entends qu'un 
cri.. Avez-vouslu ? Cejlun Cyni- 
que atrabilaire , un phrénétique , im 
furieux , unmonjlre : 6 terre ! ô ciel! 
qu il foit banni ,, quon le mette en 
pièces . . . Expliquez-vous y qu'a- 
t-il&it ? Je tremble pour la patrie.. 
// a écrit que nous ne chantons pas 
bien... .Rien ne marque tant la 
fiiblimité des talens que cette fen- 
iîbilite extrême y cet enthoufiaûne 
général .. 

Non y non, ne craignons pas de 
rougir en rencontrant nos ayeux 
dans la carrière de Fefprit. 0ppo- 
fons-leur avec fécurité nos Fanu- 
Mes, nos Romanciers ,:ûos Fai- 
feursdecaraftéres, nos Satyriques, 
nos Orateurs,^ nos Sçavans. Point 
cle détails, ni de difcuffions.: elles, 
ne font pas faitîfô pour une nation 
qui petnle à la hâte. Mais il eft des 
régies fures pour juger en gros 
entre deux générations., il y. a ;plus 
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d'efprit , plus de lettres , pliB tfé- 
nidition , pkis de fcience dans 
celle où il fe trouve plus de Li^ 
braires y plus d'Ecoles publiques , 
plus d'Académies , plus de cercles' 
de Savantes» Or tous ces raagafins 
tfefprit ont doublé , triplé de nom- 
bre. Sous Louis XIV. il étoit affez^ 
ordinaire que le fils du Laboureur 
cultivât la terre y que celui de FAr- 
tifan ne connût que fes mains y 
aujourd'hui ils diibutent de Reli- 
gion, figurent au Èaçreau , ou pro- 
noncent aux Speftacles: ilœ terres 
& nos manufaftures en fouiFrent 
un peu , qu'importe ï L'efprit a 
gagné l'état. Il a fallu donner une 
Académie à chaque province y 
bientôt chaque Bourgade aura la 
fienne. Lorfque là Reine des Aca- 
démies appuya fon thrône fiir qua- 
rante colonnes , elle crut que ce 
Eetit nond)re . cadreroit avec tous. 
xi fiécle&^elle ne pré voy oit pas la; 
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fécondité du nôtre : que d'appt en- 
tifs frappent à fa porte ! Elle avoir 
des idées qui n'étoient propres qu'à 
décourager les talens , elle diloit 
que Fèloquence devoit pêrfuader 
& toucher , la Poëfie inftruire & 

Îlaire : Combien d'Orateurs & de 
^oêtes n'oferent fe produire ? Ils 
ont vécu trop tôt. Inous leur ap* 
prendrons à fe chamarrer de figu- 
res , de métaphores , d'antithéfes 
& d'agrémens de toute efpece , à 
pêrfuader indépendemment des 
raifbns , à plaire fans créer des idées» 
On fe défabufe avec le tems : des 
imaginations gigantefques com- 
paroieht l'éloquence à un torrent 
qui entraîne tout avec grand bruit: 
nos ruifTeaux qui murmurent fous 
des fleurs ont bien d'autres char- 
mes. La Poëfîe étoit un feu divin 
qui embrafoit les âmes : nous 
avons laifTé éteindre ce volcan 
terrible , & nos Artificiers tirent des 
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Moi , je m'efi tiens au jugemérif ^e^ 
gens du niétier , or tes gens du 
métier , les Auteurs [ excepté trois 
ou quatre qui tiennent au dernier 
âge oc qui y reffemblent trop pour 
nêtre pas fiifpeft^ J tous' fe cou- 
ronnent les un$ lès autres. Appre-' 
lions à juger d'après les vrais con- 
noiffeurs. En général refprit de 
Tautre fiécle manquoit d'une qua- 
lité effentielle : il n étoit pas fubtil; 
il ne faififfoit que les grands traits ^ 
le nôtre s'attache aux petits } nous 
diflequons ks vertus j nous analy- 
fons les feritimefis j nous fendrions 
un cheveu en quatre. On écrivoit y 
& il ne falloit dans le lefteur que 
du bon fens pour comprendre ; la 
finefle efl: devenue néceflaire , fou- 
vent l'Auteur ne s'entend pas lui- 
même , il fe devine. On n'em- 
ployoit la Métaphyfique que dans 
les difputes d'Ecole : nous Rappli- 
quons à d'autres ufuges : elle peint 
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les mœjurs , elle te t^che ou s'at^ 
tendrk dans les paffions , ellç 
embeUit nos Comédies & noj 
ChanfonSf 

Paimi les jreprochçs qu'on nouç 
fait , un fçul me paroît mériter atr 
îention. On dit que nous mêlons les 
frêles y que U Fomaine dans fes Fa^ 
J>les étoit toujours naïf, Roujfeau 
xians feç Odes toujours fublime §ç: 
que aôus fommes fujets à détonr 
fier, yn Diftillateur ordin^re fai| 
des Liqueurs fimples qui n'onf 
qu'un goût ^ un grand Ar tifte en 
icompofe qui ont tous les goûts : il^ 
itoienjt rares chez nos pères ce^ 
grands Piftilîateprs d'efprit , ilç 
/ont fréquens pamu nous : être Bel 
Efprit n eft plus une diftinftion. 

£fprits vulgaires , vous objefte;^ 
que cette fièvre épi4émique peuç 
préjudicier au çonunerce , quç 
Carthage n'avoit point de Lycée, 
Ajhéne? ppinj de Douane* tVfîÇ 
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On n'avok pas alors dans les cav( 
publiques le fecret de faire des viî 
de Bourgogne avec le raifin d'Oj 
Jeans ^ & même fans raifin. Un 
Compagnie célèbre a âonné de 
l)ons ordres pour améliorer le caf 
& toutes les denrées orientales, qu 
nous lui paflbns < o pour i oo , ai 
lieu de lo quelle gagnoit autre 
fois. Tous les Arts , ceux qui nou 
habillent , ceux qui nous logent 
ceux qui nous meublent, ontmul 
jtiplié leurs profits. Ce n'efî: plusL 
matière qui coûte , c'eft la raçon , 
flu un Procureur écrive 9 qu ur 
Avocat plaide , qu'un Médecii; 
fafleune ordonnance, la matière 
eft la même qu'anciennement , 
mais la feçon eft d'un prix décu- 
ple. Nous avons de vieux citoyens 
qui fe fouviennenj: d'avoir été 
riches , & qui fe plaignent d'être 
pauvres , fans avoir perdu un fo| 
de leur rçvenu. Ç'dt ieur faute ; 

pourquoj 
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pfourquoi manquen!:-ils dïnduftrie • 
au milieu d'une Na;tion où il y en 
a tant ? Il en eft une qui fe pré-' 
fente aux plus ftupides , & qui paÀ 
fera (ans doute de la Capitale aux 
Provinces 5 cent louis prêtés dans 
un grand befoin peuvent doubler 
en moins d'un an. Si cette efpece 
d mduftrie manque aux gens de 
qualité faute de matière première, 
en voici une autre. Vous avez be- 
foin , Marquis ^ d ime fomme ; ap- 
peliez un Marchand , achetez à fou 
mot de la dorure , de la ibierie, du 
faxe j vendez enfuite à moitié de 
perte , l'autre moitié vous refte , le 
Marchand croit vous duper , il eft 
votre dupe* 

Il n'eft pas furprenant qu'avec 
tant d'habfleté nous foyons pîus 
riches que nos pères. XJn Artifan 
en bas"ae foie les eût étonné , une 
Bourgeoife en diamans les eût fait 
gémir , nos meubles valent mieux 

B 



z6 Le Siéclepréfént» 

que les maifons qu'ils nous ont 
îaiflees j qu'un Financier eût bâti 
un des Palais que nous voyons , 
on Fauroit taxé au dépouillé. Paris 
lî'avoit point d'équipages : le Roi, 
fes Généraux & tes Miniftres allè- 
rent à cheval à la ^conquête de la 
Flandre : aujourd'hui , grâce à no-- 
tre opulence , il n'efl: Commis des 
Vivres gui ne fe rende à l'Arméç^- 
£n chaife de pofte. On refpiroit 
dans les champs un air de fimpli-p 
cité qui ne donnoit pas grande 
idée de la Nation. La table du 
grand Turenne étoit fervie en af^ 
fiertés de fer, &: le Marquis d'Hu- 
mieres fit une chofe extraordis- 
jiaire lorfqu'à la tranchée devant 
Arras, il fit voir de Ja vaiffelle d'ar- 
gent. 

On ne connoiflbit For qu'en 
fïionnoie , il n'étoit employé qu'à 
établir des Manufaftures , qu'à 

çoTï&fvkp des pprjs ^ des F|opr 



Le ^Siiclt prifertfé 27 

tes -, qu^à élever des monumens ^ 
<mk circuler dans TEtat. Nous le 
nxons y nous k travaillons pour k 
magnificence ;- il fe transforme en 
cent petits meubles qui diftinguent 
la bonne c^pagnie j il enrichit 
nos étoffes, il brille fur nos voitures 
& dans nos appartemens ; il a mê- 
me paffé aux anti-chambres ; un Lar 
quais de l'autre iîécle qui auroit 
tiré une nK)ntre d'or ^ eut été arrê- 
té comme un voleur. 

Devenus plus riches , il eft na- 
turel que nous répandions davan- 
tage* CJhez nos pères la beauté 
(dx^ fortune manquoit d'habit , 
chez nous elle eft couverte de 
pierreries. Chez eux un cadet de 
tamiile étoit obligé de vivre d'une 
Lieutenance 5 chez nous, qu'il ^ 
faffe connoître d'une DouaH^rc 
forannée, le voilà dans l'aiondan- 
ce. Chez eux les gens de livrée^, 
après avoir vieilli aans le fervice , 

B ij 
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fe croyoient heure^ux: s'ils fe retî-* 
roieat avec un petit néceffaire ; 
phçz nous ils parviennent : le por- 
tier d'un homme en place auratiu 
portier à fon tour. 

Nos avantages fur eux fe précis 
pitent en foule au-devant ae ma 
plume. Leurs hommes d'Etat n'oc^ 
cupoient qu'une placg , & ils pen- 
foient faire beaucoup s'ils la rem- 
pliijpient bien. Leurs Evêques ne 
venoient que rarement fe former 
à la Cour. Leurs Prédicateurs ne 
fçavoient pas orner TEvangilci. 
'Leurs Médecins fans équipage n'a^^ 
voient rien d^ joli dans le propos. 
Leurs Chirurgiens neparloient pas 
latin. L^s Dames titrées étoient 
mal adroites à fe fabriquer des gra- 
des , & les Bourgeoifes n'emprunr 
foi^nt d'elles que de faux agré- 
jnens; les Petits -Maîtrçs mêmes 
avoient un air gauche. La Nature 
étoit ingrate : le grand .Cpadé nçi^ 
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4hàt Général ; on s'étonna , il fut 
âani toutes :les bouches. Nos pe^ 
éts Seigneurs naijfent Capitaines 
& Colonels ,. à peine en parlons-^ 
nous- 

J'ai entendu cent fois vanter le* 
Talons , les Bignons , les Lamoi^ 
tons y les Seguiers : ils reggrcloient 
s Magiftratures comme des obj ets 
de la plus noble ambition : toute 
leur fortune n étoit pas trop pour 
y monter. Notre âge efrplus avifé, 
nous ne deftïnons les grandes fem- 
mes qu'à Facquifition des places dé 
Finances ; quand tout fera Finan- 
cier^ le bonheur fera uniyerfel, 
nous y tendons. Mais enfin quelle 
fiit la gloire de ces héros de Thé- 
mis ? On vit naître de leurs travaux 
le Code de la Marine, celui du 
Commerce , les Statuts pour les 
Manufaôures , l'Ordonnance cri- 
minelle & civile i ils réformèrent 
les Loix. Encore un pas ils Êii* 

Biii 
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foient un très-graad mal ,. îls iJé- 
truifoieftt la chicane : elle a irieii 
augmenté de forces : les détours 
du labyrinthe fe font multipliés 
fous notre génie j Tart d'éternifer 
les procèseft trouvé, tout le mon- 
de le Voit : mais ce que tous les 
y eux ne voyent pas^ c'eft que la 
chicane au degré où nous Tavons 
portée , eft un bien , plus grand que 
la réformation des Loix. On ne 
guérit efficacement les paffions des 
honmies qu'en les tournant contre 
eux-mêmes.. Les Citoyens com- 
prendront enfin que demander 
jufHce, c'eft ie ruiner. .On dît plus 
que jamais qu'il eft pliis fage d!e fe 
laiffer dépouiller d^ùne partie que 
de perdre le -tout î cent propos pa- 
areik qui annoncent le dégoût des 
procès : on ne plaidera plus. 

Ce n'eft pas tout. Nous avons, 
banni une foule de préjugés qui 
«ourmentoient nos ayeux. Us 
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croyoîent que la proteftion ne 
donnoit pas k mérite ; gue pour 
être Marquis il étoitnécenaire d'a-^ 
voir un Marguifat j qu avant que 
de galoner, il falloit avoir des ha- 
bits î que les dettes du jeu n'é^ 
toient pas les feules dettes d'hon- 
neur; que Jes offres de fervice dé- 
voient fignifier quelque chofe j 
qu'un Citoyen n'époufôit que pour 
lui j qu'une Ducheffe fe deshonô-^ 
roit auffi facilement qu'une Bour- 
geoife. Ils prenoient au tragique 
cent chofes qui nous amufent , la 
liberté réciproque dans le lien con- 
jugal, les inclinations d'arrangé-' 
ment 9 les conquêtes bruyantes 
des hommes à bonnes fortunes , la 
profiifion d'un traitant, lamoUefie 
d'un militaire , la frivolité dans les 
grandes places , le talent d'être 
méchant avec efprit , l'art dé don- 
ner des ridicules , les plaifanteries 
fiir la Religion. 

Biv 
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Nous en avons de la Religion 
plus qu'ils n'en avoient. Le Sage 
dit que la langue parle de Uahoîi" 
dançe du cœur. La Religion n'eft- 
elle pas le fujet de toutes les con- 
verfations , le propos le plus à la 
mode? Il eft à craindre qu'on ne 
fe rouille fur les habits dç goût , 
ks vernis , les boëtes émamées i 
dilTertations vraiement intérelTan- 
tts pour un cercle. Les Filles de 
Port-Royal parurent tout- à- fait 
fîngulieres lorfqu'eUes commen- 
tèrent le Catéchifme ; aujourd'hui 
Curés & Evêques font aux prifes 
avec des Nones ou de riches feour- 
geoifesqui leur développent, une 
gazette à la main , le lens de l'E- 
critHre & des Pères.. 

Il eft tout fimple qu'avec plus 
de Religion nous ayons plus de 
Vertu. jNos Pères avoient peut- 
être plus de bonne foi dans le 
Commerce , plu^ de vérité dans 
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ràmitié , plus de fidélité dans leurs 

{)romeffes , plus d'entrailles pour 
es malheureux , plus d'amour pour 
le bien public ; Vertus de paganis- 
me , diient fort bien nos rredica* 
teurs i Vertus qu'admiroit Athe- 
ïies & l'ancienne Rome. Mais 
nous avons plus de Vertus Chré- 
tiennes : ce lont les^feules bonnes» 
Heureux ceux qui font doux & trai" 
tables ! dit rJEvangile : on nous 
croiroit pétris d^ cire & de miel ? 
Heureux ceux qui ont foif de la 
JuJHce ! Notre langue s'attache à 
notre palais à Force de l'appeller. 
Hncreux les pauvres l Nous taifonS 
mieux , nous endurons la faim fur 
des tas de bled j & quoique pour 
l'honneur de là Nadon nous nous 
couvrions de foie , d'or & de pier- 
reries. , nous nous refufons^ cent 
chofes plus néceflaires* Heureux 
£eux qui pleurent l Nous regar- 
dons touL autour de nous ; & fori- 

Bv 
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tant de nôtre caraftere national ,, 
nous oublions de chanter & de 
rire. 

- Il eft une Vertu que tous les 
Fondateurs d'Ordres Religieux 
appellent à jufte titre ; La Vertu 
ces Anges y c'eft le célibat. Nos 
pères en connoiflbient bien peu 
la fublimité. Colbert ofa encou- 
rager le mariage ,. & il. fut géné- 
ralement applaudi :. on exempta 
de la Taille pour cinq ans les gens 
de campagne qui s'etabliroient à 
vingt ans , & pour toujours un 
peré de famille qui auroit dix en- 
fans. Nous avons abrogé ce rè- 
glement profane. Si nos Labou- 
reurs fe marient encore , c'elt en 
moindre nombre , & ils craignent 
de multiplier. Cet amour du céli- 
bat fait encore plus de piDgrès 
dans lès Villes. On y voit quanti^ 
té de vierges de trente ans & de- 
garçons de. cinquante*. On. ne ma? 



LeSiécleprifem. 35 

rie que les aînés , de peur que la 
Nation ne périffe toutrà-fait j en- 
core faut-il qu'ils ayent un nom à 
ibutenir ou quelque maniment de 
deniers publics^ 

Enfin plus j'accumule nos avan- 
Éages-, plus j!en découvre , & je 
ne finis que parce qu'on finit mê- 
me de louer un Cre^j à fa table. Si 
j'ofois dire que nos Pères avoient 
de plus belles perruques , des ha- 
bits plus élégans ,, des meubles plus 
recherchés , des équipages plus 
leftes , une danfe plus légère , un 
meilleur ton de complimens , on 
me lapideroit; Il y a mille bouches 
& autant de plumes qui publient 
que leur Arcnitefture étoit plus 
noble , leur Pinceau plus fort ,. 
ïeiir Eloquence plus mâle y leur 
Poëfie plus naturelle , leur Com- 
merce plus floriffant , leurs entre- 
prifes plus vaftes y leur génie pluS' 
élevé ^ leurs héros plus grands j , 
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& on n'interditpas le feu & l'eatt 
à ces mauvais Citoyens qui nous 
arrachent nos lauriers pour en. 
couronner des ombres qui ne s'en. 
&ucient pas. 





DÉCOUVER TE. 

DE 

LA PIERRE 

PHILOSOFHALE. 

Jt y a uo mois que je bar 
lance; travaillerai- je à. 
perfectionner les Peut' 
tins , ou à mettre la France à fon 
aife ? Après avoir bien pefé ees , 
deux grands objets-^, le derniee 
m'a paru méiit-er la préférence : 
cette Capitale ne fera peut-être 

rs de mon avis -, mais je demande 
permiffion d'être iîngulier. . 
La guerre malgré les reflburcesi. ' 
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de cet empire , nous appauvrit par 
cette Régie d'arithmétique , que 
plus on ôte, moins il reflej & le 
pain du peuple fe trouva en pro- 
portion du plus au moins avec les 
Villes que nous prenons. Tel qui , 
avant la prife d 1 près , en man- 
geoit deux livres par jour , n'en 
mange plus qu'une j & fi les Grands 
en ont encore à difcrétion , il eft 
écrit, iiir le livre du Boulanger. 
Les impôts extraordinaires font 
des maux néceffaires quand il faut 
acheter de la poudre à canon j & 
je fuis bien perfuadé que le grand 
Monarque qui nous gouverne , s'il 
fouvoit fans impôts gagner des 
batailles, acheteroit encore à ce 
^nxle titre de Bien-Aimé. Cela ne 
fe peut en tout , mais en partie & 
fingulierement fans dixième. Com- 
ment cela } En taxant nos vices au 
lieu de taxer nos biens. J'entre en 
matière;- 
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Je fuppofe que le dixième mette 
dans les coffres du Roi cent mil- 
lions de livres par an : je force hb 
mefure afin d'éviter les chicanes- 
Il eft queftion de trouver cette 
fomme dans le thréibr de nos vi- 
ces. Heureufement il eft furabon- 
dant. Je n'en foumets que fîx à lac 
taxe , qui étant ou plus répandus, 
ou plus ordinaires aux riches , four- 
niront plus d'argent. Les voici. Le 
Parjure^ la Médifance , le Larcin 
de l'honneur yJ'Infidélité conjuga- 
le, les Dettes, les petites Maifons^ 

Taxe du Parjure.. 

Pour ôter toute éiquîvoque ,, 
définiffons clairement le Parjure.* 
Nous entendbns un menfongecon- 
firme par ferment , foit devant um 
Magiftrat, ou derrière un comp- 
toir y dans les offres de fervice y. 
€iu devant deux beaux yeux. Exar- 
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minons queUe fommé peut fbrtîr 
de cette infirmité. Quu j? ait feu.- 
lemerit cent quarante mille per;- 
fonnes qm fuccombent une fois 
chaque, jour. La fiippofîtion doit 
paroître modefte, fi Ton confidere 
ou'il y a plus de douze millions 
a habitans dans ce vafte Royaur 
me , & encore- plus modefte fi 
Ton fait attention à la grande uti- 
lité du Parjure dans le commerce 
de la vie j dans toute forte, de tra- 
fic , dans les procès, dans les pro#- 
meffes obligeantes qu'on ne tient 
pas , dans les conquêtes amoureu- 
fès que Ton médite. A fept fols fix 
deniers chaque Parjure, eA-ce trop? 
Il me femble que non. Quand pour 
fept fols fix deniers on peut gagner 
lin procès , faire périr.foa ennemi , 
doubler fon^ commerce , acquérir 
la réputation, d'un homme obli- 
geant , vaincre une cruelle , c'eft' 
un argent avantageufement placé.- 
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Reprenons. Cent quarante mille 
perfonnes payant fept fols fix de- 
niers , donnent la fbmme de trea- 
te-cinq mille livres pour un jour. 
Pat conféquent le produit de cette 
taxe pour un an , eft de dix-neuf 
millions deux cent quinze nûUe 
livres*. 

Taxe de la Médifance. 

Il faut de toute néceffité que 
dans cette Nation il y ait une moi- 
dé toute bonne & l'autre toute 
tnauvaife j puifqu'une moitié eu 
toute occupée à médire de l'autre, 
[ly a plus. Il feut encore que la 
noitié qui étoit bonne hier foit 
nauvaife aujourd'hui , puifque 
:elle dont on médifoit hier , eft 
lujourd'hui la, meitié médifante. 
è^'eft.un prpdigë , mais on ne diP 
?ute pas des faitç. Voilà un fond^ 
ihoooant pour le thréfor public. 
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En effet, à fuppofer feulement uit 
million de Medifances par jour de 
la pointe de la Bretagne jufqu'au 
Rhin , & de la Flandre jufou'à la 
Méditerranée , à trois fols cnaque 
Médifance. Un jour donne cent 
cinquante mille livres , & un an 
donne cinquante-quatre millions 
neuf cent mille livres. 

Cependant pour marquer au. 
beau fexe l'attention qui lui eft 
due , n'en exigeons que la moitié 
de la taxe , & même accordons^ 
lui chaque jour vingt Medifances 
gratuites ; iS les hommes fe plai- 
gnent de cette inégalité , qu'ils 
confiderent que la Médifance eft 
wn talent qui n'eft point naturel à 
notre fexe ; mais un art acquis & 
forcé dont tous les aftes font par 
conféquent bien volontaires, & 

Car là même, félon la plus faine 
'héologie , bien coupables : au 
£eu que la Nature a placé dans la 
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langue femiriîne urt reflbit tou- 
jours agiffant , plus prompt que 
la penfée , un nerf extrêmement 
feiîfible qui tfeffaillit au moindrfe 
défaut du prochain. Qu'ils confi- 
derent encore que fi on taxoit lés 
Dames dans toute la rigueur , ce 
feroit peut-être les condamner à 
un filence perpétuel. Quelle mé- 
lancolie fe rêpandroit fur tout le 
Royaume ! 

Ainfi, en faveur de cette rai- 
foniiablë diminution , rédùifoiii 
le produit annuel dé la taxe à moi- 
tié. Refte encore vingt -fept mil- 
Kony quatre cent Cliquante mille 
fivres. 

Taxe du Larcin ier Honneur^ 

Il s'agit dans cette taxe de cette 
e^ece d'honneur que notre fexe* 
vole à l'autre malgré fon extrême 
vigilance y de cet honneur qui fe 
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conferve communément après être' 
perdu , & qui renaît pour être en- 
core volé } de cet honneur enfin 
oui eft plus précieux avant qu'il 
toit engagé après. Je le prends ici 
avant tout engagement. L'infidér 
Uté dans le mariage mériite bien 
une taxe à part. 

Je crois , fani^ exagérer , que 
dans une Nation où. il y a tant de 
voleurs & point de verroux , il 
fe f^t bien cent nrille v^ls. en 
vingt-qiiatre heures, jour ou nuit. 
Yoflà donc cent mille coupables 
fujets à la taxe. Que chaque vol 
foit taxé à vingt ùM , je vois cent 
mille livres entrer chaque jour 
dans les coffres du Roi. Ce qui 
produit la fomme de trente- fix 
millions fix cent mille livres • 
par an. ^ 



^ 



Philafophaîè^ 45 

^axe de VInfidélki conjugale^ 

Dans «ne Nation oîi il y a douze 
imllions^ d'habitans , il y a environ 
trois millions de mariages. Parnu 
tant de mariages on peut compter 
<iîx mille feunes femmes unies à 
de vieux maris , dix autres mille 
dont les maris ont des maîtrefles , 
la vengeance eft douce; cinq mille 
Codées à des mms boiurus , & 
enfin cent mille femmes aima- 
bles répandues dans les Villes à 
gamifpH , -ou à portée des Col^ 
léges , des Chapitres & des Ab- 
bayes. Que de ce nombre total 
qui nous préfente cent vingt-cinq 
mille femmes dont la vertu eft 
en fbuffrance y il forte feulement 
cinquante mille Infidélités chaque 
fcmaine pour le bien public , à 
une livre dix fols Flnfidélité , 
ipe^ue laxe produira par an trois 
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millions neuf cent mille livres. 

On fera peut-être furpris de ce 
que dans un fi grand Royaume où 
les maris font fir traitâmes ^ nous 
réduifbns les Infidélités à un fi 
petit noinbre , d'autant plus que 
Boileau de fbn temps ne comptoit 
que quatre femmes fidelles danS; 
cette yille immenfe j mais au Par- » 
nafië on ne fe pique pas de calcul. 

D'ailleurs , je crois à propos 
d'exempter de cette taxe la bonne 
Ville de Paris , pour deux raifons. 
La première eft qu'il paroît jufte 
de mvorifer les étrangers qui y ap- 
portent leur argent ; cet impôt 
pourroit rendre les femmes moins 
obligeantes. La féconde eft que la 
Capitale donnant ordinairement le 
ton à l'Etat , il eft bon qu'elle ne 
foit point gênée dans fes leçons , 
afin que le refte du Royaume , en 
les pratiquant , rende davantage 
m wréfor public^ 
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Uon n'entend pas foumettre à 
cette taxe les femmes qui auront 
une notable êàSotjmté , une boffe , 
par exemple , des yeux chafSeux , 
une maigreur fiapjpante , &c. ni 
celles qui parlant à leur miroir con- 
viendront de bonne foi de leur lai- 
deur , ni enfin celles qui auront 
. pafle cinquante ans. Q^ant aux 
nommes on exempte ceux qui au* 
ront atteint foixante & dix ans. 

Taxe fur les Débiteurs^ 

Avoir des dettes en France , eft 
un titre de nobleffe , & même de 
grandeur. Le Sacriftain d'une Ga. 
jthédrale avec cent piftoles d'ap^ 
pointçment , a encore un louis le 
3 1 Décembre , qui ne doit rien k 
perlbnne j mais Ion Evêque qui a. 
depuis dix ans cinquante mille li- 
vres attachées à fa mitre , devroit 

&ai:orç fçs BwUes , fî Rome faifpit 
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crédit. Un Bourgeois avec deux 
mille écus de rente , élevé fîx en- 
fans j vis-à-vis de iui loge un grand 
Seigneur qui n'en a qu'un , avec 
cent mille écus , & ii doit à tous les 
.métiers. Ceû un privilège des 
grandes conditions. J'en bénis le 
Qei y cet impôt ne chargera pas le 
peuple. 

CÎela étant , comptons les gran- 
deurs, les excellences, les éminen- 
ces, tous les Monfeigneurs, & gé- 
néralement tous ceux qui occu- 
pent des places élevées dans la 
Monarchie. N'en portons le nom- 
bre qu'à deux cent mille* Suppo- 
fbns favorablement qu'il n'y «n 
dkt qu'ime moitié chargée de det- 
tes , voilà cent mille débiteurs. 
Taxons -les à dix fols par jour, 
feulement pour les faire fouvenîr 
de leurs créMiciers. Un an donne . 
la fomme de dix-huit millions trois 
cent mille livres» 

H 
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ïl paroît raifonnable d'exemp- 
ter de cette taxe ceux qui n'au- 
ront que des dettes du jeu, & 
c-eux qui donnent tous les ans dix 
milie livres aux pauvres. 

Taxe fur les petites Maifons. 

Voici encore une efpece de 
taxe qui ne tombe point fur le 
euple : elle eft donc bien dans 
es principes de Thumanité. Pour 
avoir une grande Maifon , il ne 
faut que trente mille livres dé 
rente. Mais pour en avoir une 
petite , il en faut cent mille , à bon 
marché faire. C'eft ordinairement 
un afyle de plaifîr & d'abondan- 
ce. N'eft-il pas jufte d'y prendre 
quelque chofe pour le bien pu- 
bKc r De compte fait il entre 
dans une petite maiibn douze 
agréables & quatre femmes par 
femàine y ou la même quatre fois* 
Le Propriétaire payera une livre 
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par homme , & trois livres par 
femme , n'y entrât-elle qu^e pour 
faire des nœuds. 

Ainfi cinq cents petites mai- 
fons , à vingt-quatre livres par fe- 
maine , clonneront fix cent vingt" 
4juatre mille livres pour un an. 

I-es jours où le Propriétaire 
ira fouper dans fa petite maifon , 
avec fa femme , its enfans ou fon 
Curé , ne feront pas fujets à la 
taxe,- 

lettons à préféra un coup d'œii 
fur le produit de ces différentes 
taxes , & voyons iî elles peuvent 
rempjacer le dixiénxer 

du Parjure 
de la Médifance 
du Larcin de Thonneur 
de rinfidélîté conjugale 
des Dejtes 
' des pentes Maifons 

Tow/.Cent fix niUlicns^i 
.quatre vingt-neuf mille livrer 

" Le produit du dixième n'étant 
qtie 4c peut wUipns-i ci 
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Voilà un excédent de fix mil- 
lions qpiatDervingt-^neuf milie U* 
vies y qui fera . deitiné à payer les 
Officiers qu'on emploiera' danér 
la nouvelle fjprâae. ^ 

On me demaûdera ' peut - être 
les moyens de lever, ces taxes : 
ce feroit ckaffer fur les terres des 
Fermiers -Généraux. Il me fuâit 
de leur avoir montré le lièvre , je 
laifTe à leur induilrie le foin de 
rattraper. S'ils le manquent, je 
ne refuferai pas mes confeils. 
Qu'il me fbit feulement permis 
d'ajouter deux mots pour faire 
mieux fentir l'utilité de ce grand 
projet. 

Je ne Fai d'abord préfenté que 
comme un fonds propté à fup- 
primer le dixième en le rempla- 
çant., comme une reffource en 
temps de guerre j mais on s'ap- 
percevra aifément que la taxe 

Cij 
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des vices peut tenir lieu de tout 
impôt , paix ou guerre. En effet 
ûx vices feulement nous .donnant 
plus de cent millions , combien 
nous donneront vingt? Combien 
nous donneront trente , qu on 
pourroit encore taxer , .& taxer 
avec moins de modération ? Que 
fera-cc encore , fî on veut impo- 
fer nos ridicules ? Je n offre qu'une 
cfquifle , d autres feront le ta- 
bleau. Un nouvel avantage , c'eft 
qu'en taxant les vices , au lieu de 
taxer les biens , il n y aura perr 
fonne de taxé , que ceux qui vour 
dront bien l'être. Ce qux)n paye 
volontairement , on ne croit pas 
le payer. Enfin un dernier avan- 
tage , c'eft que généralement par. 
lant , le peuple ne payera quV/£ 
ou [éro , tandis que les riches paye^- 
xont mille. 

Jlne fe préfente qju'une objee^ 
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ûon raîfonriable , là voici : fî la 
taxe fur les vices venoit à corri'- 
pr la Nation ^ à' répandre la vertu 
[ans tous {es membres , que de^ 
vîendroient les fonds publics ? Je 
réponds que cela n'arrivera ja^- 
mais , parce que j'aurois plus fait 
que Moyfe > le Meffie , l'Evangile 
êc les Apôtres. 

Je finis en proteftant à toute 
la France que je ne demande pas^ 
un fol pour ia mettre à fon aile ,. 
pas feulement l'exemption de la 
taxe. Trop heureux ff j'ai fervî 
ma patrie. Je renonce même à 
la gloire flateuferde l'invention* 
Ceft le Doéleiir Swift qui en- 
fenta ce grand projet, qui le pro- 
pofa aux Anglois : mais , ou ils 
manquèrent de lumières ou d'à- 
mour pour le bien public. Le 

François à les deux en abondance.^ 

G»** 
uj 



y 4 Découverte de la Pierre , &c. 

Je demande à préfent fi une 
fource^ tf argent toujours coulan* 
te '^ n'eft pas la vraie Çierre Phi*- 
lofophale }. 
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N a beau dire , rAilroIo- 
gie eft une vraie icience^ 
L'Univers en fera con- 
vaincu par la merveille 
des merveilles. Les hommes fe- 
ront changés en femmes , & les 
femmes en hommes. Ce fera le 
premier Août de l'année courante 
qu'arrivera cette étonnante mé- 
tamorphôfe , jour de ia conjonc- 
tion de cinq planettes qui fe cher- 
chent dès la naiffance du Mon- 
de, fans avoir pu encore fe ren- 
contrer. 

Les Anciens ont prévu ce grand 
Civ . 
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événement , ils ont été fiflés , les; 
rieurs vout être pour eux. L'E- 
gypte Favoit gravé (br un obé- 
Kfque en caractères hiéroglyphi- 
ques : un Forgeron donnait fort 
marteau, à une femme , Çf laûmme 
lui tendoit fa quenouille. Thaïes 
de Milet , qui ayoit. çonnoifîanice 
de cet hierogUphe , après y avoir 
appliqué les (Jalculs Artronomi- 
ques y s'écrie : les hommes fileront 
donc y. & les femmes forgeront. 
Anaximandre perfiiadé par fon 
orgueil , qu'un homme étoit plus 
quunç femme ^ exprime cette 
transformation en termes algé- 
briques : alors y dit-il, la quantité 
négative fera changée en. (Quantité 
fofitive y le moins eh plus & le ^ lus 
€fi mains. hQ divin Platon ne fe 
contente pas d'annonces ce pro- 
dige , il en décrit encore les pré- 
ludes : la Nature , ce font fos pa- 
CoIqs, commencera fon ouvrage^par 
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la partie la plus dijfficile ,', avdnt 
dexknnger Us corps ^ elle changent 
lu idées & les inclinations. 

Ouvrons les yeux , fuivons ïaf 
nature , & nous appercevrons les* 
progrès qa^elle a déjà faits. Né 
voyons-nous, pas que le goût de 
la parure fê perfè6rionne dans le^ 
Hommes ? Autrefois les Dames 
étoient feules à leur toilette ; au- 
jourd4iui le Magiftrat quitte Bar^ 
tolciy le Guerrier Polyoe , TAbbé 
lès Docteurs de la Loi pour y vo- 
ler. Refpeftons la Nature : c'eft 
au avant-goût • de leur prochaine 
tfansformation> qui les mené j ife 
vont à récole\, & ils profeffent 
déjà avec diftinétion dans les cer- 
cles : paroli aux rubans , aux pom- 
poms , aux aigrettes^' à toutes les - 
modes. Us vont plus loitK, ils exer- 
cent cet art avec une patience^ 
qui m'impatienta beaucoup Tau- 
tre. jpur. Tavois àjjarler à un Juge^ 
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âe vingt-cinq ans , je voulok du^ 
particulier , on Thahilloit y,.il; nie 
convint d'efluyer tout: le fpefta- 
de , qui confomma plus de temps 
qu'il n'en falloit pour rapporter 
mon affaire j je crus qu'il eu)it af- 
fîgné chez une Duchefle pour 
faire affayt de fiifure & d'odeurs.. 
Un. Parfumeur m'afTure qu'il dé- 
bit^ de l'eau de miel, de l'ambre > 
de la poudre à la. maréchale , au- 
tant pour homme que pour fem^ 
me. Les hommesrfe flatent-ils d'ê- 
tte hommes encore long-temps ? 
, Ne voyons-nous pas que la mi- 
nutie les amufe , que la mïnaude-^- 
rie leur devient. naturelle, que la- 
tracaiTerie les gagne , que le ca- 
price s'empare de leur être ? Nous 
ppuflons jufqu'aux vapeurs } je 
tirai dernièrement mon âacon! 
pour un Seigneur à qui fon Inten- 
dant rendoit des comptes ; /& fL 
toutes ceis altérations ne fe. niontr 
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finent pas encore fî fenfîblement 
dans les hommes du peuple , c'eft 
que ces mânes groflîeres ne font 
pas fi dociles au cifeau de la Natu- 
tare. Le temps amènera tout. 

Que déformais notre furprife 
ceffe donc en voyant des indivi- 
dus mâles en boucles d'oreilles 
iaire de la tapifferie , donner au- 
dience dans leur lit à midi ,v inter- 
rompre un difcours férieux pour 
converfer avec un chien , parler à 
leur propre figure dans une glar- 
€e , cafefler leurs dentelles , être 
fiirieux pour un magot brifé , tora* 
ber en fyncope fiir un perroquet 
malade , dérober enfin à^ l'autre 
fexe toutes ies grâces. Une puif- 
fence fiipérieure Ta voulu j. les 
goûts font changés ,.& comment 
ne le feroient-ils pas , puifque les"^ 
idées le font , puuque les fecukés 
<te Tamc font attaquées ?' 

CUi^ ne j^eut plus le difiimulei; x^ 

C.vj> 
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le bon fens dans les hommes tour- 
ne en faillies , la mémoire en ma- 
gafin de menus propos., limagi- 
nation en feux aartifice. Ils. par- 
lent , ils écrivent fi légèrement 
qu'ils femblent n'avoir rien écrit , 
ni rien dit j ou. s'ils- difent ,* ils di^- 
fent trop. Ge qui n'eft^ qu'un peu 
diftbrme , eft* à faire horreur ^ ce 
aui eft médiocrement bon ^eSt dé- 
licieux j ce. qui' n'eft^ qu'ébauché , 
eft du dernier parfait , en bien ou 
en mal ils efcaladent tous le& fur 
perlatifs y ils {ont enchantés y^ com^ 
blés y furieux y^ fur des-chofes^qui 
n'auroient ' pas caufé la moindre 
émotion dans- leurs ayeux. , mais 
feulement dans leurs ayeules.> 

Critiques impitoyables en qui 
là- Nature- n'a peut-être pas ent 
tx)re tant- avancé fbn ouvrage •, 
ne croyez pas vous f6uftrair^»à fon 
pouvoir : il eft: jufte- qu'elle con> 

ritence: i>ar les iipgort&ns^de.reCt^ 
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pece- : fupportons nos frères ,. 
bientôt nous leur reffemblerons » . 
nous ferons femmes., & par con? 
tre-coup les femmes fe change- 
ront.en hommes. Nous en voyons 
auffi des fymptômes trop évident 
pour nous reniferà cette créancef^ 
Trois chofes. fur-tout avoient 
paru difHnguer.notre fexe du leur ; 

Parler peu y. penfer beaucoup & do-* 
miner. Ces attributs ont paffé aux 
femmes. Elles parlent moins. Derr 
nierement dans un cercle j'en 
comptai fix qui ne defferrerent 
les lèvres. que pour, rire ,, tandis, 
que deux élégans Marquis pi- 
rouettant de l'une à l'autre , com-r 
pofoient- ub diétionnaire. On re- 
marquoit pourtant- àleurs difcoura 
qu'ils n!avoient. pas. l'âge de rai-r 
fon } :que: feront ^ ils quand . leurs , 
organes auront plus de confiften- 
ce ?: L'Eglife ,,.on ne le croiroîtr 
^.^ eil un Jieu qui met la langiC:. 
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en mouvement, puifqu^on y voir 
communément les Cavaliers avoir 
cent chofes à fe dire. Les Dames- 
s'y taifent j mais ce font les maris 
principalement qu'il faut cOnful- 
ter en cette matière. Ils convien- 
nent affez généralement que y 
hors les occafions de demander 
& de quereller, leurs moitiés^ 
n'ont rien à leur dire j & dans les^ 
compagnies on s'apperçoit qu^el^ 
iés gardent le fîlence, à moins 
cru'il ne faille corriger les défauts^ 
du jprochain. 

oi elles parlent moins- , elles- 
penfent davantage. Les hommes- 
étoient en pofleiuon de juger les* 
Livres ; aujourd'hui c'eft au tri- 
bunal des femmes qu'ils prennent 
de la valeur ,, ou toutf au moins 
là jurifdi6Hon eft partagée'; ce' 
ne ieroit rien : elles font auteurs ; 
là poëfie légère n'eftl plus qu'une 
jgpui de leur première- ieunefle j? 
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dies bnr embouché la trompette 
de Milton ; elles laiffent aux nom- 
mes la fafafique des romans , pour 
donner des modèles de Lettres & 
des Anecdotes flir THiftoire ; elles 
ont même forcé le Sanéhiaire des 
Sciences ; eft-on encore étonné 
de les voir , la (phére dans une 
main & le compas dans l'autre , 
mefiirer ou arranger le Monde , 
de les voir anatomifer Tame , ou 
fouiller dans le fein de la matière 
pour y trouver des Monades , 
& accréditer Ze/^/wV^ ? Si elles 
nous parlent Grâce , Prédeftina- 
tîon , fi elles commentent S. Au- 
mftin j un Môfiniile de mauvaife 
cumeur nous dit que c'eft refprit 
infanal qui les guide : qu'en-il 
befbin de recourir à un iuconnu ? 
fl parleroit jufte en dîfant que 
c'ett reijMÎt de Fhomme qui s'em- 
pare de la femme. D'ailleurs leur 
cernent, dévie a. & folide , que: 
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la plupart des emplois & des di- 
gnités fe diftribuent à leur gré : 
excellente qualité pour les mener • 
à la domination. 

Elles dominent en effet : il eft 
de notoriété que nos jeunes gens 
ne font que des pendules où les 
.femmes marquent^Jes heures, cel- 
les du jeu , du fpeâacle, de la pro- 
menade, des -grands & des petits 
foiupés : Fâge mûr ne fe fbuftrait 
pas à cette empire , ni l'importance 
des emplois. Une fille, de feize 
' ans dh à-uH homme <le quarante , 
au lieu d'examiner dans votre ca-r 
binetv, fi ce malheureux confer*- 
vera. fa fortune ou la perdra, rer 
;ard£z - moi ^ tous les jours pem 
iant plufieurs heures j^il la regar*^ 
de: ainfiez-moi plus que votre 
femme j il y confent : ruinez-vous 
pour moi ^ il fe ruine,:, lés Autels 
te le Notaire avoient fémblé af- 
filier aux maris la doniination. iJa^^ 
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Nature franchit la barrière , & 
donne aux femmes k premier 
rôle.. On va voir Madame , fair^e 
la partie de Madame y dîner avec 
Madame y Madame eu fervie , le 
Btiari peut s'abfenter : c'eft un per- 
[©nnage qu'on double aifément. 
Cet empire, domeftique les 
:onduit par degrés au gpuverne- 
nent des Etats. La Nature a bien 
îça ce qylelle faifoit en infpirant 
lux Légiflateurs , en vue de la 
^ande métamorphofe , de faire 
omber les couronnes en quer 
louille. Le fexe occupe déjà deulc 
hrpnes en Europe :.pàÊ^les^ loix ^ 
i les conjonctures s'étoient trou- 
vées , il en occuperoit fix ; & une 
âge: République vient tout rér 
semment de lui déférer le Star 
houderat : auiîi les Dames ignor 
entelles aujourxi'hui les détails de 
nénage : ont-elles tort fi la Nature 

eseleve au-deflus.d'elles-raêmesi 
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On peut ajouter un quatrîénie' 
diitiném qui a paffé également 
aux femmes. L'homme n\ jamais 
youlu être gêné dans k,% amours ; 
ou les loix lui ont permis? plu- 
iîeurs femmes , ou il fe les permet 
lui-même. Les fenmies au con- 
traire attachées à un feu! mari y 
s'y tenoient aflez fidèlement^ 
mais en approchant de leur trani^ 
formation , elles ont élargi . lewr 
cœur & étendu leur liberté. 

Voilà donc les idées & les in- 
clinations changées dans \t% dëur 
fexes r te plus fort eft fait, il a failu 
du temps ; mais le changement 
des corps fera l'affaire d'un, mo- 
ment : je me trompe peut-être , 
car des connoiiTeurs prétendent 
que la nature a déjà frappé les 
premiers coups. Il efl évident ^ 
difent-ils , que la- confHtutîon de 
rhomme s'affoiblit ; fes pieds n'ont 
plus de force ,.il pafTe fa vie fur uit 
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fit, dans un fauteuil ^ ou dans un 
carrelle : encore eft-il fouvent ex- 
cédé. SU en eft nombre qui mar- 
chent encore , on fent bien que 
c*eft un parti violent arraché par 
Finforturte, les riches ne marchent 
plus : aufîi a-tH3n abandonné la 
paume, le mail , & tous les jeux 
^ demandent des pieds & des^ 
bras» On ne jpeut plus fupporter 
te vin , la melure de nos pères eft 
retranchée de moitié , il faudra 
taxer Teau j on devient également 
mcapable de nourritures folide!^ f 
faeureufement les cuifiniers ont 
imaginé des ïublimés de viande ^ 
& oe crèmes, encore deux repas. 
fbtchargent-ilSé Rien de fi com- 
muîï^ que d'entendre dire à des 
vieillards de vingt ans qu'ils font: 
v^ésy & ils n'ont rien fait : ils font 
réduits à payer des mains pour 
lies habiller^ Avec tant de foi- 
Mefle y comment partir pour la^ 
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guerre ? Le remède eft trouvé 
' ©n court la pofte entre deu 
drapsv 

Jff y a lon^-temps aue cette fo 
feleffe travaille àr aépeupler ] 
terre. Qu'on life t'Hiûoire , o 
ne trouve pas la cinquantiém 
partie des» habitans qui y étoiei 
du temps de C^a j & fi lafécor 
dite fe perd , ce qu'on remarqi 
fur- tout dans les premières É 
milles ,. où à peine compte-tn: 
un héritier, n'eft-ce pas parce qi 
la Nature dans> la- cidib où. elle 
trouve aujourd'hui , devient çqg 
voque ? Il fuffit pour {es vues qu 
y ait encore des moitiés. & d 
quarts d^hommes. Enfin, ,, fc 
qu'on examine en nous le gen 
nerveux , qu'on nous mefiire < 
qu'on nous pefe ^. on trçuve bi( 
du déchet d'âge en âg^ j & fi 1 
anciens Gaulois reviVoient , : 
demandeioient , à l'étiquette < 
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lîos vîfages , pourquoi nous por^ 
tons barbe. Il leiff feroit aifé de 
nous faire ce mauvais compK- 
ment : ils étoient éloignés de plus 
de dix iîécles de la grande meta- 
morphofe , & nous y touchans. 

Mais à mefure qu un fexe s'af- ^ 
feiblit, l'autre prend des forces* 
Qu'on le nomme encore le heau^ 
fexe^ Adonis <ie la nation , ce n'eft 
pas la peine de lui difputer ce 
titre pour le peu de temps qui lui 
refte à en jouir : mais qu on ne le 
nonmie plus U fexe fq^ble. La 
Champagne convient que fon 
commerce eft plus foutenu au- 
jourd'hui par les femmes que par 
ies hommes : ce vin pétiliam: ne 
ihouiTe que pour elles. Les li- 
queurs, qui ont plus de force, troui- 
vent leur -pftomac encore plus 
fort* Menez-les d'un feiïin à un 
bal ,. elles percent la nuit dans un 
mouvement j>erpétuel : yri robuftis 
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artifan en feroit anéanti. Elles 
fentent fi bien la force qui croît 
en elles , qu'elles ont quitté la dé- 
fenfive : eues attaquent. U eft vrai, 
que ce courage mâle n'a encore 
gagné que le haut & le . bas éta- 
ge i mais lorfque le feu eft au pre- 
mier & au cinquième , te muieu 
de l'édifice n'eft pas loin de Teffl- 
brafement. Et je ne fçais fi > en 
étant l'enduit de couleurs qu'el- 
les s'appliquent, nous n'apperce- 
vrions pas des fîgnes de force fiif 
ieur vifage , leur peau s'épaiilîr^ 
leurs traits groflir , & la barbe 
germer. N'eit-ce point l'envie de 
cette découverte qui engage tous 
ces gens à Junettes à les obferver 
fi curieufement dans les ijpeâa- 
cles ? Les nuances fe fi-apperont, 
laiffons faire la Nature. Si les âmes 
fonti changées , les corps ne réfiP 
teront pas à fon a£Hon viftorieu- 
fe; je le répète j le premier Août, 
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Î€S femmes demanderont des 
chapeaux , & les hommes des 
cornettes. 

Gardons-nous de rire lorfque 
nous veirons une Bourgeoife piai- 
ller au Châtelet , & fon Mari mon- 
ter une garniture ; une femme de 
l'ancienne robe prononcer des 
Arrêts , & un préfident faire des 
nœuds } une ComteiTe donner un 
Mandement, & un Prélat en cou- 
che : une Ducheffe au Concla- 
ve, & un Ciardinal demander le 
tabouret. 

Apprenez , rieurs imprûdens , 
<}ue la Nature ne fait rien de ridir 
cule ; & voici de quoi vous don-? 
ner deu férieux mêlé d'une joie ref- 
peftueufe ; apprenez qu'elle fe 
iert de cette transformation pour 
rendre la liberté & la tranquillité 
à Fefpece humaine. Aux grands 
maux les gr^ids remèdes : il y a 
fitf la t;prre environ qjujitre mil- 
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Kons de Héros , dont les uns man- 
gent cinq fols par jour , les autres 
cinq louis pour mettre tout en 
conrufîon : le fer à la main , *& 
roulant du canon devant eux , ils 
fe rendent maîtres de notre liber- 
té , de nos fortunes & de nos vies. 
Enfans de Tiolence , votre règne 
eft pafTé j vous demanderez bien- 
tôt des quenouilles . & les fem- 
mes , quoique revêtues de votre 
fexe , ne ceindront pas vos ipées; 
car il faut remarquer avec tous 
les Philofophes que la Nature, 

malgré l'étendue ce fon pouvoir, 

ne peut pas changer les ^flences. 
Or il eft évident que refFencetie la 
femme eft la douceur ; fes autres 
qualités peuvent bien s'altérer 
dans le creufet de la Nature ? mais 
l'antipathie pour l'arme à feu, 
pour l'arme Iblanche , pour tout 
ce qui peut tuer ou blefler , la 
douceur en un mot en fortira fans 

altération. 



"k 
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akération. C'eft un caraftérifti- 
que , c'efl: un immuable 5 le fexe 
malgré fa tranfmutation fe fou- 
viendra toujours avec complai- 
fance qu'il fut fait pour multiplier 
& non pour détruire. 

De-là on peut annonce la paix 
générale & perpétuelle , d'autant 
plus que fi par une fingularité con- 
tre nature , il fe trouvoit fur le 
thrône un de ces nouveaux hom- 
mes qui fut enclin à la guerre, 

e pourroit-il avec une armée 
e moutons ? Un Souverain qui 
cil aimé , le doit à lui-même , mais 
il n'eft à craindre que par la force 
de ^ts fiijets. Qu^on ne m objeé^e 
pas les Amazones : THifloire né 
convient pas du fait j & au pis 
aller , c'efl: un phénomène qui n'a 

Elus reparu , tant il étoit contre 
î fyfl:ême général. 
(Jette guerre qui défoie l'Euro- 
pe touche donc à fa fin. Que d'é- 

D 
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<|uipages perdus , que de mouve- 
mens inutiles pour la campagne 
prochaine ? Peut-être le cas d'une 
bataille tombant juftement au 
premier Août , on verra deux ar- 
mées , qui la veille étoient fi for- 
midables, jetter leurs armes pour 
courif plus légèrement aux toiles 
de Hollande ^ aux Perfes & aux 
Moujilines. Ruffiens , qui mar- 
chez depuis trois ans , c efl: bien 
la peine d'arriver précifément 
pour acheter des jupes. 

Gp n eft pas tout. La grande 
^ransfocmation n'influera pas feu-^ 
iement fitr la paix des nations , 
mais encore liir le repos des fa- 
milles. Les nouveaux noirjmes au» 
yont poMr lewrs femmes l'indul- 
gence qu'ils demandoient dans 
leur premier étaj. Ils leur pafle-r 
ront la paffion des dentelles , la 
fureur 4^^ di^mans, lacoqueterie, 

jl'ienpui cjp'iflipirg m mari ^ les f^a- 
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taifîe$ , les maladies de comman- 
de , & tant de bagatelles qui trou- 
blent U paix des ménages. Ils 
n'afïe6teront point la fupériorité 
mii les bleffoit tant j tout fera 
ûans Tordre. Que diroit ce Doc- 
teur Aâlemaad , s'il vivoit , qui 
ofa impriflief un Livre avec ce 
titre : Dt l'Excellence de lu Femme 
fur Us autres afiimaux ? Le fbt t 
li iêroit ie Loup de la Fable. Que 
diroit Mahomet ! Exçluroit-il enr 
core les Femmes du Paradis ? Le 
Prophète s'occuperoit fans doute 
à refondre FAlcoran. 

Mais j'entends les Incrédules 
du fiécle , s'écrier malgré TAflrc- 
logie & la parole de la Nature : 
comment s'attendre à ce prodige ? 
comment le croire ? Il n en feroit 
pas un , s'il étoit crû aifément. 
Combien d'événemens que la 
feule expérience peut perfuader ? 
S'attendoit-on quune Ville im- 

Dij 
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xnenfe en pleine guerre & en 
pleins impôts , s'amuferoit fix 
mois d'un petit homme de cartes} 
S'attendoit-on à la découverte de 
ia Pierre Philofopkale ? S'atten- 
doit-on à une Stanoudereffe ? S'at- 
tendoit-on enfin qu'un Jefiiite er* 
reroit ; & pour comble , qu'il fe 
retraâeroit avec l'humilité de (on 
état ? Tous les fiécles fentirorit Iç 
bienfait ineffable de l'Année Mçr» 
veilleufe. 
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LA MAGIE 

DÉMONTRÉE. 

V E fais-tu , Ben-Jofué ? 
N'oubUes-tu point un 
Rabin qui t'a élevé , & 
un Ami qui te porte dans 
fon cœur. Que tu es heureux de 
vivre dans cette lue inconnue , oii 
nos Pères cherchèrent un afyle 
contre la perfécution des Na:^a~ 
réens î Ne crains pas que j'en ré- 
vèle ni Le nom , ni la lîtuation. 
je me fouviens du terrible fer- 
ment qui nous Hé. Le Ciel per- 
mettra fans doute que, les pro- 
fanes en ignorent à jamais le 
chemin : ceft l'unique moyen 
de conferver nos loix & notre 
Diij 
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bonheur. Plm je voyage, plat 
je bénis notre fort. Je t'ai écrit 
d'Efpagne , où )*aurois mieux ai- 
mé paner pour afTaffin , que d'ê- 
tre reconnu JuiiF. Me voilà dans la 
Capitale de TEmpire François. 
Çroirois-tu qu'elle eft peupîée de 
Magiciens ? J'étois perfuadé que 
ceux qui combattirent contre 
Moyfe , n'avoient point laiffé de 
fuccefleurs. Ceux-ci ne fe mêlent 
pas des affaires du Ciel : ils em- 
ployent les diables pour leur for- 
time & pour leurs plaifirs. 

Conçois-tu, par exemple , qu'un 
homme en douze lunes puifle 
manger cinq cens boeufs & huit 
mille moutons ? Que n étois-tn 
dernièrement avec ton ami dans 
une promenade publique 1 Tu 
t'en ferois convaincu. 

Un Citoyen richement vêtu , Té- 
pée au côté, un diamant au doigt, 
jouant avec une boëte d'or , d oit 
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il refpifoit une poudré inconnue 
dans notre Ifle , vint prendre place 
auprès de moi. Vous êtes fans dou- 
te , lui dis-je , un Grand de la Na- 
tion ? Et voîis * vous êtes bien étrcuv- 
gcTy me répondit-il :yV me contente 
defervir un Grand ^ je fuis f on Mcdr 
tre d^ Hôtel y cejl^^ire , chargé de 
pourvoir à fa table. Vous naver 
doncguéresàfaire,repris.je,caril 
faut peu de chofe pour vivre. Peu 
de chofe ! s'écria-t-iL Scaver^vousr 
qu'en rendant mes comptes de Van^ 
nie dernière , ilfe trouva queMonfeu 
&veur avoit mangé cent mille écus^ 

rrends la plume , Ben-^Jofiié ( tu 
connois par le change les mon- 
noies de l'Europe ) fouftrais cent 
mille livres pour le pain , le vin , les^ 
liqueurs & le fruit ; tu trouveras 
e ce Grand a dévoré en fi peu 
e tems ce nombre prodigieux de 
boeufs & de moutons j ou s'il a vé- 
cu de volaille & de gibier , on eft 

Div 
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effrayé du calcpl. Oh !. certaine- 
ment cela n'eft pas naturel. Si un 
enfant de Noé avoit eu cet appétit 
dansT^rcAd, pehfes-tu que la terre 
auroit pu fe repeupler a animaux ? 
Avant de quitter mon homme , je 
lui fis encore deux queftïons : vrai- 
femblablement votre Maître eft 
unique dans fon efpece ? Point du 
toutj me dit-il j ilnejlpasle vingtié^ 
me en cette Ville ; & s'ilfe contentoit 
de cent mille livres pour fa table , il 
ne ferait pas le centième. Mais leurs 
revenus peuvent^ils fuffire à cette 
faim furnaturelle ? Qit importe ? 
Ceux, des autres y fuppléent^ 

J'ai appris depuis que les Créan- 
ciers ne peuvent rompre un en- 
chantement qui les pouffe à prêter 
toujours & qui les arrête dans les 
antichambres quand ils vont pour 
recevoir. Te dire en quoi confifte 
ce fortilége , cela me paffe j à 
moins que ce ne Toit dans certains. 
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rubans bleus ou rouges , ou dans 
l'image du Soleil que les Grands 
portent fur leurs habits* 

Il eft ici une autre efpece d'hom- 
mes qui font les finges des Grands y 
& ils pouffent fi loin l'imitation , 
que fouvent ils les furpaifent. Ils 
étoient nés avec un petit eftomac 
qui s'élargit prodigieufement à 
mefiire qu'ils manient les deniers 
publics. Il faut qu'ils foient plus 
Magiciens que les vrais Grands j. 
car en mangeant autant qu'eux , 
loin de devoir , ils ont toujours de 
quoi prêter. J'ai oui parler d'une 
pièce volante qui revient toujours; 
à fon maître : je les foupçonne de 
L'avoir. Ils n'égalent pourtant pas. 
Les Grands en tout, pas même la. 
Nobleife^^ 

Ne vas pas t'imaginer qu'on en- 
tende ici par nobleue ce qu'on en- 
tend dans notre Ifle , la vertu & les^ 
toLms.. Je ne fçais fi tu me com^ 
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{)rendras : c'eft un mérite qui cou- 
e avec le fang, quelque gâté qu'il' 
foit. Parmi cette NobleSe il y a 
des Comtes y des Marquis & des 
Ducs. Tremble , Ben-Jofiié, ces 
noms font magnifiques. A-t-on be- 
foin d'un Héros, dun Pontife ou 
d'un Ambaffadeur ? On les prend: 
dans les familles qui portent ces 
noms-là ; &aufli-tôt les voilà revê- 
tus de toutes les qualités néceffai- 
res à leursemplois, fans doute j car 
cette nation eft trop éclairée pour 
fe laiffer commander & enfeigner 
par des gens fans capacité , ou 
pour leur confier fes plus grands 
intérêts. Que dis-tu de cette capa- 
cité qui vient de la combinaifon 
des lettres } Verrois-tu fans éton- 
nement un Guerrier de quinze ans 
mener au combat des (Japitaines: 
de foixante , qui feroient des Gé- 
déons^ûavec beaucoup debleflu- 
ws y d'application & d'expérienr 
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c6 , ils portoient un autre nom* 
Eft-ce là du naturel ? 

Dans Tordre des Juges Fenchan- 
tement eft auffi fort. Un fils hérite 
des lumières ainfî que de la charge 
de fon père. Cet adolefcent a vé- 
gété vingt ans : le jeu , les ipe6la* 
clés 9 des habits , des chiens , une 
tnaîtrefle^ ont rempli toutes fes 
heures. Le père meurt ou fe dé- 
met : le bambin eft Juge. U con- 
noît à Finftant tous les principes 
du Droit écrit , toutes les Loix, lei 
Coutumes & la Juriiprudcnce. Si 
cela n'étoit pas , conunent décide-^ 
roît-ii de la fortune , de Thonneur 
& de la vie de fes Concitoyens? 
Que penfes-tu de cet héritage 
de fcience ï Le trouves-tu dans la 
nature ï 

Je fens néanmoins une contra-- 
dîftion auffi furp^enante que Twi- 
chantement même. La Magie fbr« 
me ua Juge dans ua momenx f j 

Dvi^ 
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elle ne peut pas faire un Avocat j-, 
du moins ne Fa-t-on pas vu jufqu à 
péfent* Cet homme fait pour par- 
ler, tandis que le Juge écoute , n y 
réufîît, comme dans notre Ifle, 

fu'à force d*étude, de méditation 
d'exercice. Ce n eft pas même 
la feule efpece exceptée.. Il eft des 
Sociétés ae Gens de Lettres fous 
le nom de Collège , d'Univerfité 
GU d'Académie, fur lefquelle$ Ten- 
chantement n'a pa^ plus de prife^ 
Je ne vois pourtant pas pourquoi 
dans ces quatre eipeces on n'héri- 
teroit pas de la place & de la fcienr 
ce ,.puifque cela arrive dans I5 Ma- 
iftrature. On peut tout efpérec 
lu temps. H' viendra peut-être un» 
Magicien fupérieur à tous ceux qui 
vivent , . qui opérera ce prodige. 

. Je t'aiparlé des Grands : la Ma- 
gie les fert bien. Comme ils ne' 
peuvent être grands qu'aux dépens 
Al peuple, ejTe perfuade au peupte 
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que l'efprit , le cœur , Tair , le lan- 
gage , les connoiflances , en un mot 
que tout dans les Grands efî: aufli 

Îjrand que le nom. Elle va plus 
oin î elle lui ôte le fentiment de 
fes plus chers intérêts j. elle lui dé- 
montre que les poiflbns , les oi-r 
féaux , les animaux Aqs forêts ^ 
n'appartiennent pas à ceux qui les^ 
prennent j qu'il doit labourer ^ fe- 
mer , recueillir ,. & n'avoir riea 
dans fes greniers. Auffi dans un 
Etat qui fe glorifie d'être le plus 
riche de l'Europe , & dans la Ville, 
lï plus riche de l'Etat, je trouve à 
chaque pas des Citoyens qui me 
demandent du pain y & qui pour- 
fuivent leurs fiieres jufques dansi 
les Temples. 

Je ne Içaisfi c'eiï pour fe venger^ 
que le peuple exerce àfon tour la; 
Magie fur 1 eiprit des Grands. Par-^ 
mi ce peuple il en eft qiii font oc-^ 
cupés. i les. fervir, dans. leurs mair- 
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fons : charges d'emplettes ils dî- 
fent à leurs Maîtres que trente 
font foixante-ySc les Maîtres le 
croient. D'autres leur fourniffent 
des marchandifes qui fe doublent 
ou s'allongent au moment qu'on 
les livre j mais qui fe Amplifient ou 
fe racourciffent au moment qu'on 
les emploie : par ce moyen elfes fe 
trouvent payées deux fois. Il leur 
en arrive autant pour les fruits 
qu'on leur apporte de la campa- 
gne : que dis- je ? Un légume qm 
vaut huit fols la mefure lorfqu'il 
eft bon , le ruftique Magicien dit 
à Monfeigneur qu'il vaut cent lî- 
vres dans un temps où il cff mau- 
vais, & on en donne le prix. Au 
refte j'ignore quelle récompenfe 
donnent les Grandsà l'Efclave qui 
garde leur porte r elle doit être 
confiderable jcar il a le fecrerde 
les rendre învififeîes. Dans, notre 
Me , qu'un Citoyen vienne nous^ 
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voir par amitié, > par honneur ou: 
par befoin , il nous trouve toujours, 
dans nos raaîfons quand nous y 
fommes i ici ce garde-porte fait 
que Fon n*eû pas où Ton eft. 

Tu vois que le peuple à fon tour 
ne réuffit pas mal en Magie ; mais- 
ce qui t étonnera peut-être encore 
plus , c'eft qu'on voit fortir de fon^ 
fein de jeunes danfeufes 6t chan- 
teufès qui perfuadent aux Grands. 
& aux Riches que Tor & les dia- 
mans font Tunique preuve de Ta- 
mour ; que plus elles partagent 
feurs faveurs ( fût*ce aux eifclaves 
mêmes dé leurs amans ); plus elles 
font précieufes ; qu'elles font en> 
droit d'être aimées uns aimer ; & 
qu'il faut recevoir d'une ame éga* 
le ce qu'elles donnent ^jpoifon ou 
plaifîr. De quel philtre fe fervent-* 
dles pour former de pareils atta- 
chemens? 

Ne te jafle point de me &ivre ^ 
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tu verras de la Magie par-tout. Tu 
t'es récrié fur l'incroyable voraci- 
té des Grands, Croiras-tu à- prè- 
fent qu'on puifle vivre fans man- 
ger ? C'eft ce qui arrive ici à des fo- 
ciétés nombreufes , qui , pour plai- 
re à Dieu , font vœu d'être inutiles 
aux hommes. Ces troupeaux d'é- 
lus font fans fonds ^ fans induftrie y 
l'état ne leur aflîgne aucune fubfif- 
tance f ils vivent pourtant , & font 
aulîî gras que ceux qui mangent* 
Si la manne pouvoit tomber pour 
une Nation profane , je croirois 
qu'elle tombe dajis leurs retraites.. 
Cette Nation nous a copiés ea 
bien des chofes. Elle a des Lévites ^ 
des Rabins & àes Grands-Prêtres. 
Il y a dans cette Capitale un Rabin 
qui bâtit un Temple , en faifant 
courir tous les mois des morceaux 
de papier qui ont la figure d'un 
quarré long : ce font , n en doute 
pas , des. Tcilifmans. Pour les. 
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Grands - Prêtres portant Tiare y 
en en compte autant que de Syna- 
gogues particulières. Chacun ai- 
me la fien'ne , comme un tendre 
époux aime une époufe accomplie : 
ils ont bien raifon , car ils trouvent 
l'honneur, le repos & Tabondance 
dans leur mariage. Cependant, ad- 
mire la force d un charme qui les 
{)ourfuit ! toujours pouffes vers 
eurs époufes par le feu dont ils 
font confiâmes , & tous les chemins 
étant ouverts, ils fontrepouffés 
fans ceffe dans la Capitale par une 
Puiffance invifible. Quel tour- 
ment! On dit qu'un Magicien peut 
ôter le fort qu'un autre a jette. Que 
les Grands-prêtres n'en cherchent- 
ils un , qui leur rende ce fervice 
dans une Ville où il y en a tant ï 

J'ignore fi les Provinces ont 
leurs Magiciens \ mais dans cha- 
cune on a coutume d'en envoyer 
an, que le vulgaire met au^deffus 
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des Qrands , parce qu'il en cra 
beaucoup de mal: il l'appelle M 
feigneur. Ce perfonnage redou 
ble s'empare des vents & < 
nuées ; il tient dans fes mains 
ftérilité & l'abondance ; il eft 
jet à l'humeur : le peuple prie (\ 
cefle qu'il n'en ait pas. 

C'eft un terribk fléau lorfc 
les Magiciens ont l'humeur m 
faifante : écoute , & bénis le C 
de ce qu'il n'en eft pas parmi no 
Dans notre Me un mari troi 
fouvent dans fon époufe plus c 
grément qu'elle n en a : cela 
tout fînmle , il l'aime. Ici une fi 
me perd tous les fiens aux yeux 
fon mari deux mois après le mai 
ge. En vain toute la Ville , a^ 
tous les miroirs , dit-elle à Monji 
que Madame eft toujours ch 
mante : une Fée lui a apparu , 
touché , & l'a convaincu que c 
eftfaux« La femme piquée s adrt 
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au premier enchanteur qm {e pré- 
fente , & compofe avec lui un 
figrie ineffaçable qui fe place fur 
la tête du mari ; & ce figne , fans 
être apperçu ( comprens moi fî tu 
peux ) fignifie à tout le monde 
tju'elTe eft vengée. 

Parmi nous un père & une mère 
chériffent leurs enfans ; ils leur 
partagent également kurs terres 
& leurs troupeaux. S*ils mettent 
Quelquefois de l'inégalité y^ c*eft en 
faveur de ceux qui ont moins de 
fanté ou moins de talens. Ici pour 
donner tout à un feul , on enferme 
les autres dans des prifons perpé- 
tuelles , où ils jeûnent , & fe fouet- 
tent périodiquement ; & pour fur- 
croît , au miueu de tant de peines^ 
on les oblige à chanter. Mais que 
ne peut la Alagie fur les pères 8c 
ies mères ? Cet enfant adtoré , au- 
quel ils ont immolé tous les au« 
très y ils Tenvoyent à la guerre 
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Eour fe faire tuer. Tu ne conncMS 
i guerre que par ipéculadon : 
puiue-t-elle ne jamais (e montrer 
dans notre Patrie ! 

A propos de guerre , cette Nation 
affiégeoit Fan pafle une Ville ex- 
trêmement forte : c*etoît le boule- 
vard d'une République voifine oît 
la viftoire s'étoit arrêtée plus d'une 
fois» Tout annonçoit ia mreté , ou* 
vrages , foldats ^ artillerie. Deux 
armées , l'une de terre y l'autre de 
mer , la rafraîchifloient à volonté. 
Les habitans ordinairement plus 
fenfîbles aux befoins de la vie qu'à 
une belle défen/e qui les ruine ^ 
ne daignèrent fauver ni leur bled 
ni leur bourfe , ayant plus d'uriç 
porte libre & hors cl'infuke. Le 
Gouverneur que la^ Renommée 
célébroit , rioit fiir les remparts^ 
Malheureufement trop Philofo- 
phe , il ne croyoit pas à la Magie* 
Qu'arrive-tril r Un beau matin les 
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Aflîégeans , on ne fçait comment , 
fe trouvent dans la Place. Toutes 
\ts défenfès étoient charmées , les 
mines , les canons , les épées & les 
foldats qui furent bienheureux de 
ce que le charme ne defcendit pas 
jufqu*à leurs pieds. Pour le Gou- 
verneur , il auroit été pris , fi le 
charme , un peu plus fort , eût feu- 
lement prolongé de fix minutes 
fon fommeil plus que léthargique. 
LàiiTons la guerre, elle détruit les 
hommes ; parlons de ce qui les 
conferve. 

Dans notre Me la Nature four- 
nit aux mères deux fources de lait 
pour nourrir leurs-enfans : elles 
s*en font un plaifir comme un de- 
voir. Ici le lait tarit dans les mères 
trois jours après l'enfantement* 
Heureufement le maléfice n*a pas 
encore attaqué les femmes qui ha- 
bitent la campaigne. Si cela arrive , 
e'^n eft fait oe ce peuple. 
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Il faut afliirèmentque les fem- 
mes de cette Nation ayent déplu 
à quelque grand Magicien. Dans 
la lanté la plus fleurie , au milieu 
de la con verfation la plus enjouée, 
qu'il fiurvienne un tiers qu'on n'at- 
tendoit pas j voilà une femme qui 
n a plus que des penfées confiifes ^ 
qui perd la parole , qui eft fufFo- 
quée. Qn n'appelle pas les Méde- 
cins j qui ne fçachant comment 
traiter cette maladie morteiie y 
dont on ne meurt pas , fe conten- 
tent de la nommer Vapeurs. C'eft, 
n'en doute pas , un fort jette fur le 
fexe- J'étois Fautre jour dans une 
maifon où une femme demandoit 
à fon ^ari quelques toiiès d'un lin- 
ge percé de mille trous : le Mar- 
chaiid qui avoit étalé , en auroit li- 
vré cent* Le mari reftifa. Auffî-tôt 
cette infortunée porta la main à 
fon âront : qw^lU douleur mfuppor^ 

uible ! dit^lle j il Êdlut la mettre au 
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Kt. Je maudis mille fois en moi- 
même la dureté du mari. Peut-être 
ce linge qu'elle vouloit placer fur 
fa tête 9 &: autour de k% bras , au- 
roit conjwé le fort. On m^aflure 
^'autrefois , comme dans notre 
ule, les femmes avoient de la tail- 
le } aujourd'hui elles ont quatorze 
pieds de circonférence fous deux 
de bufle. Tu connois les propor- 
tions , Ben - Joûié , admirerois-tu 
tant la belle Judith , fi elle av oit eu 

{)lus de tour que d élévation ? Mais 
a Nature ici ne ie reconnoît plus, 
La Magie a tout bouleverië* Elles 
ont une poudre dont les effets font 
fiirorenans ; les vieilles fe rajeu- 
nifient , & les jeunes fè vieilMent. 
Le rouge de la Nature , tu le i(^ ^ 
&c tu le vois j a des nuances càSé* 
rentes* Ici c'eft un rouge ardent & 
umfbone , qui colore tous les vi'^ 
âiges. On croit trouver cinquante 
femmes dans une af&mblée ; & on 
n'en voit qu'une. 
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Il eft de jeunes hommes, & que 
quefois des vieux , qu'on oblige ^ 
porter des talons , où eft imprimé < 
une couche de cette poudre : je ne 
fçais quelle influence maligne elle 
répand fur eux. Sont-ils en voitu- 
re ? On juge à la rapidité de leurs 
chevaux , qu'ils ont toujours envie 
de fe précipiter : on les laifTeroit 
faire , n la vie dupeuple étoit en fu- 
reté fur leur paiïage. Je les croyois 
d'abord chargés de toutes les affai- 
res de la Ville , car ils font par-tout : 
on m'affure pourtant qu'ils ne font 
rien. On leur voit des pieds , mais 
on cherche leur tête. On prétend 
que leur exifl:ence ne paffe pas leur 
chauffure & leurs vêtemens. Tu 
vois que ce ne font que des pham 
tomes, qui jouent l'humanité. 

Je n'imaginois pas t'écrire une 
Lettre fî longue j mais la magie 
coule avec mon encre. Parmi nous 
^'un Citoyen ait injurié ou frappé 

ion 
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fon frère , ce qui arrive rarement , 
on le prive de la fociété , jufqu'àu 
repentir qui arrive toujours j .& il 
rentre dans (çs droits , lorfqûe Tou- 
tragé demande fa grâce. Nous ne 
nous avifons pas de penfer que le 
crime d'un inlolent nous deshono- 
re. Reconnois - en toute la force 
des enchantemens qui gouvernent 
les François. Ils font perfuadés 
généralement que Tinnocent eft 
létri , tandis que le coupable con- 
ferve tout fbn honneur $ & pour 
que l'innocent fdit lavé , il faut 
qu!il tue ou qu'il foit tué. 

Je ne finirois point fî je vouloîs 
te détailler tous les prodiges qui 
frappent mes yeux chaque jour. 
Lia Jvf agie aflaiionne tout : les ipec 
tacles languiroient fans elle. Le 
premier où j è me fuis trouvé , mon- 
troit un homme qui haïflbit tous 
les hommes , parce qu'il les croy- 
oit tous faux & raéchans. Je fus 
'■' - ■ E = 
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extrêmem^ht amijfé; du ridicule 
qu'il répandoit fui: le vice ; jHma- 
gine (Jùé les autres s'amuloîent 
auffi , mais îl fdloit le deviner. 
Cette pièce fut fuivie d'une autre 
en racaurci. Tout-à-coup les Spec- 
tateurs crurent de moitié j lem- 
prefTement êntroît avec eux j j'en 
pris ma part faiis fçavoir pour- 
quoi : la icéne souvrit. Pamt une 
jeune Princéffe élevée dans un Pa- 
lais où elle étbît fervie & amufée 
par des ftatues : uiie Magicienne 
en frappa trois , & auffi-tôt l'une 
danfa au fon des iriftruiùens ddht 
jôuoient les deux autres : on ap- 
plaudiffoit à tout rompre. Pour 
moi je qviittâi la place où jfétois 
moulu» ' ' ^' 

Oft me parla- d'un autre ij)ie'âa- 
cle franiplaiité d*ïtâîîei/mais dii* 
rant quinze joufs jie fie v is que de là 
Magie fur Taffiche. Le Combat M^- 
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ralint Efpnt Fôlet y la Sylpldde , 
ks Métamorphofes. Toute la Ville 
y couroît. Enfin on annonça Ar- 
léquin Sauvage , je courus à mon 
tour dans relperance de voir du 
naturel : je ne fus pas trompé. Ce 
Sauvage reffembloit aux habitans 
de notre Ifle ; ne connoiflant que 
Tégalité , la juftice , Thumanité & 
la bonne foi; il é toit bien Sauvage 
pour ce pays-ci. Que ne puis-je 
te rendre toute les bonnes chofes 
qu'il débita , & le Sel qui les affai- 
fonnoit ! Mais à qui lesdifoit-il ? 
Au lieu de nous demander de l'ar- 
gent à la porte , il auroit fallu 
acheter des fpeftateurs. Je crus. 
pour cette fois avoir évité la Ma- 
gie, lorfque fubitement le théâtre 
parut tout en feu } & à travers Fin- 
cendie je vis , ou je crus voir le So-^ 
leil 5 la Lune , une Qolonade ... Je 
ne feus phis en ce moment fi j'étois 
dans une maiibn , ou fur une place 

Eij 
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publique, à une (Jomédîe , ou à 
une fête pour une viftoire. Je fiis 
affez heureux dans mon étourdif-r 
fement pour regagner la porte ; & 
en fuyant, je maudiflbîs la Magie 
qui me pourfuivoit par-tout. 

Le lendemain je crus me fauver 
à rOpéra : c*efl: un troifîéme Spec- 
tacle oîi les fentimens fe chantent 
& fe danfent. On me Tavoit donné 
pour le plus noble des trois. Je 
m'attendois à voir fur la fcéne un 
Roi bien-faifant , ou un Citoyen 
affez grand pour rendre la liberté, 
k vertu & l'abondance à fa Patrie. 
Point du tout ; je vis defcendre un 
Génie , habitant de Tair , qui, félon 
les régies de fon empire , maltrai-r 
toit tout le bons fens d'icirbas , & 
fit cent épreuves magiques pour 
s^affurer aune Bergère dont je le 
croyois fiir avant qu'il fe mit en 
frais. A peine pus-je lui pardonner 
la Mgigie en faveur de la MufiqyÇ 

flwi ro artêt4 jufcju'à la ^n^ 
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Je fis trêve au théâtre ; Je m'en- 
fonçai dans ma chambre , & j'em- 
pruntai àes Livres d'un Militaire 
qui paflbit pour homme d'efprit. 
rouIe:j^'-yous , me dit-il , des Livres 
courans que tout le monde s* arrache ? 
Sans doute , lui répondis- je , je 
veux des meilleurs & des plus nou- 
veaux , afin de connoître le goût 
préfent de la Nation. Il m'en livra 
une douzaine. Quelle fut ma fur- 
prife } L'un enfeignoit l'art de faire 
des garçons ; l'autre ^yec un Bijou 
irrachoit aux femmes le fecret 
mpénétrable. Un trbifiéme dé- 
iailloit les malheurs d'un Prince, 
iont la Maîtreffe étoit en deux: il 
nvoquoit tous les .Génies pour 
^éunir la tête au corps. Le quatrié- 
ne faifoit l'hiftoire a'un autre Prin- 
:e également amoureux, livré à 
léux Magiciennes , dont l'une 
ûenfaifante , étoit traînée par fix 

:plombes j l'autre mal - faiiante , 

E«» • 
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par fix chats-huans : je n*eus pas la 
patience de voir ce qu'elles fr* 
roîent de leur Elevé. Le cinquiéire 
déjploroit la* trifte fituation Jua 
jeune époux frappe d'un maléfice , 
dont il ne pouvoir guérir qu'en 
faifant avaler au Grand-»Prétre un 
înftrument^ de cuifîne très-difproi- 
portionné avec la bouche humain 
ne. Le Sixième prefentoit un elprit 
qui s'incorporoit dans tous les Ib- 
phas de la Ville j (ce font des lits 
de jour, tu ne connois que ceux de 
nuit ) , & là en accompliflant fa pé- 
nitence , il enrégiftroit tous lés af-^ 
fronts qu'on faifoit aux maris. Le 
feptiémeé.. Mais je t'ennuyerois... 
de la Magie par-tout. Je rendis la 
bibliothèque dès le lendemaiEU 
Ak ! je fç avais bien que vous les dé* 
voreri^i , me dit mon Militaire. 
Point du toiit , Monfîeur, je n'ai 
fait que parcourir le tout . . . Mais 
n'auriez-vous rien fur la Morale , 
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les AttS > le Commerce , la Marine, 
îe Droit public , fur la nature du 
Contrat qui a donné un Souverain 
à là Nation ? Nos Pères les lifoient, , 

me dit-il, & il me tourna le dos* 
Que te dirai- je enfin ? On craint 
tant de laiffer affoiblir le goût de 
la Magie dans cet Empire , que le 
premier Livre dont on nourrit 
içnfance , ne montre que des ri- 
vières de lait , des montagnes de 
fucre, des Palais de diamant, des 
Villes bâties en Tair , & cent cho- 
fes plus merveilleufes, que des Sor- 
cières Qg^ent àvcç unebaiguette. 
Oh J inoB cher BeiatrJbfué ! que 
diras^U^eniifaçtcf^fiâ Lettre ? Me 
croiras^tu bî^ ea fiàrdé au mi- 
lieu de tans ^ Ma^ l^le j&émis à 
chaque pas , auffi )^ penfe à mon 
retour. Me préierve le Ciel de 
quelque enchantement qui m'ar- 
rête ! car dans ce pays-ci on ne 
fçait ce qu'on eft , pas même ce 

E iv 
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qu'on h'efl: pas. Un de leurs Ma- 
giciens vient d'annoncer que dan$ 
peu les hommes feroient changés 
en femmes , Se les femmes ert 
hommes. Je nie flate pourtant 
qu'il y aura une exception pour 
nous qui fommes le Peuple cnoifi. 

Â Paris ie ij de la Lune de CaJUuj 
l'an 88 de notre Tranfmigration, 





PLAISIR 

P O U R 

LEPEUPLE. 

IE Peuple qui par Tes tra- 
vaux eftleloutien de l'E- 
tat , n'a-t-il pas droit aux 
délaffemens ? Auffi Athè- 
nes & Rome lui prodiguoient les 
Speftacles : Conftantinople , If- 
pâhan' & Pékin lui payent le mê- 
me tribut : Londçes en fait autant ; 
Paris reftera-t-il en arrière ? On 
s*en apperçoit trop ; le feul diver- 
Éiflement que la populace fe don^ 
aoie à- Tes frais , tire à fa fin : le-~ 
Ev 
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carnaval n'a plus de tt^dsaàft^^ 
N'eft-il point à çjaiftdre cme U 
triâiefre ne gs^i)^ ie& lâtk» r £t fi 
le Peuple n'atteint pa» a%»x kof^ 
neurs , doit-il être privé des amu- 
femens ? On lui annonce Fncom- 
parablè Foki , Philofophe Chi- 
nois , qui lui confacre {es mer- 
veilleux talens. Les Speftacles 
gu'a donnera, feront feus nombre, 
ians exemple & fans intérêt.* 

I. 
Il débutera par des ccmùassoi^ 
d^ombres ^ mais qui auromt auftanc 
de jeu que djes réalités. On verrf 
deux armées en préfence , Cito- 
yermes du même Etat : l'une cou- 
verte de vekmrs , l'autre de^ bui?€ : 
celle-ci toujours cojurbétç \^c$ h 
terre pour e« tirer du paiaar : eelIiÇ- 
là fe repo^nt fur des m^gaâns 
toujours rempHs , mais fans rien 
perdre de fbn avidité , car eUe dif 
putera à l'autre le. peu de pgàt qw 
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ï^e.ferapas. entré dans les. dépots* 
Alors. les ligîies s'ébranleront : ar* 
deur égale des deux côtés.' Mais 
comme les bataUtoms faxoéHques 
n'aui:Qnt pour armes que des 
boyaux y des coignées & des fiiuk, 
Iaviâx>irfe^fe décidera pour Tau^ 
tre parti qui fera tonner une artil- 
lerie complette. Et à Finflant les 
vainqueurs fe jetteront fur ce pain 
de ducorde ,. |e mangeront , & 
par leurs fignes feront encore en- 
tendre aux vaincus , que ne les 
pas manger eux^^raêmes , c'eft leur 
Élire grâce. 

Il placera fur deux lignes oppo^ 
fées vingt-quatie Eléphant ^ dont 
chacun portera £xr ia. trompe un 
Fakipy c'eft-à-dîre , un Moine In- 
dieipu Au premier %nal ces. ani- 
maux fecoueront , fe jetteront & 
fç. ^renverront les Fakirs; comme 
aiuiant de balons^ Après une heure 

Evj 
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de cet exercice, les balotés poufP 
fés vers un même point , tombe- 
ront dans une grande cnve, qu'ils 
rempliront de leur fueur. Il faut 
remarquer que , fiiivant leurs lé- 
gendes^, les Fakirs exhalent tous 
tme odeur fuave après leur mort, 
& Foki les rend par anticipation 
odoriférans penaant leur vie. 
Ainfi leur feeur fera un nouvef 
élixir aromatique , qui fe débitera' 
gratis , & décréditera lambrç &: 
les parfums. 

II F. 
A midi ^ afin qu'il foit jour pour- 
tout Paris , il expofera aux Thuil- 
l&ries une quantité prodigieufe de 
charmantes inutilités plus rares ^ 
que les finges , les perroquets , les^ 
chats d'Angora , & les magots de 
Saxe : chaque eipece étant douée^ 
d'une vertu magnétique , c'eft^à- 
<iBre , attirant 1-or comnre Taimair 
attire le fer. Sur le champ la fleur 
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ies^ deux Sexes arrachée de loc-^ 
cupation de latoilette , par laforce 
attraftive de ces merveilleufes ra- 
retés , accourra au rnagafin , un 
rouleau- de louis^ dans, chaque 
main. A deux heures tout fera en- 
levé , & Tor reftera pour être dit 
tribué au Peuple. 

I ¥• 
Un jour de grand ventitfe ren-^ 
dra au- Pont--RoyaL j & avec des? 
aîles artificielks il prendra ion eC- 
for , trônant après lui vingt-cerfs- 
Yolans , de trente pieds de diamè- 
tre , tous, chargés de parcheminsï 
lucratifs , que te grand Lama y. 
Pontife de la Tartane Mongo-- 
Kenne, afcélés de fon grand fceau* 
Du plus grand cerf-volant pendra - 
un rouleau de chiffres , dont Fin- 
terprétation occupa; long-temps^ 
les Théologiens Tartares. La^ 
principale propofîtion qu'on en. 
aca:,, rut cdîe-ci > Sous peine de lai 
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tolère célejie il faut fa coucher fiir èc, 
côté' drok. Ce point de docbinct 
alluma le flambeau delà difcorde*: 
Si le même malheur arrivoit ici , 
Foki fe flate de calmer les oppo- 
fans 9 en fecouaimi fiir eux les par- 
chemins lucratifs^ vrais talifmans 
de tranquillité & de filence. 

V. 
Comme le Peuple éft exclus du 
théâtre , pac k r^on qu'il- lui faut 
du pain , Foki en fa feveur repré- 
fèntera à la Grève. Il donnera Ut 
rufas de Cartouche^ Comédie à lar 
mode , où Ton pleurera ; & pour 
petite Pièce , il fe fera apporter 
trîpis làille. wots très-tenares fur 
des morceau>5r de papier roulés en 
forme de bijytets de Ipterie. Il en 
tirera dei^ mille au h&JMà j & ce^ 
fera un Opéra dans W goût de 
ceux d'aujourd'hui^ quifeça chan- 
té . en Mufique Japonoife* S'il; 
s'apperçQtt ^ le Pfuple baille-^ 
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il n'exécutera que le premier 
Afte. 

V I. 
Il amené avec lui foixante Re«- 
ceveurs des tributs du grand Mo- 
gol y qui ont défiré de connoître 
FEurope , & qu'il engagera à fc 
prêter au plainr pubÉc. Ces ha- 
tiles Enapâiiques prétendent que 
l'or eft un efprk univerfel répandu 
par-tout, ils en tireront de cent 
corps oà nous n'en fbupçonnons 
pas : des alimens , du fel , des étof^ 
les les plus communes , & généra- 
lement des mains de tout le mon- 
de. Ils prétendent encore ^ & ils 
le démontreront , que For bien 
appliqué peut changer ks homr 
mes à ne ks pas reconnoître , par 
exempk un fot en homme dW^ 
ont 9 une Bourgeoiiè ea Duchefîe. 
Ce n'eft pas tout : pour prouver 
)ufi}u'à quel point l'or eit ami de 
l'homme 9 ils puiferont de ce m^ 
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tail fondu dans un grand creufef , 
ils en avaleront à difcrétion , & 
béniront le Dieu Brama de cette 
excellente nourriture. 

V I L 
n tirera à la Place de Vendôme 
un Feu Chinois , c'eft-à-dire , un 
feu figuré. On verra jaillir de la 
fource du feu des bonnets de Doc- 
teur , mais fort petits pour lespro*- 
portionner aux têtes qui les poui^ 
fuivront : quantité de cafques fur 
des girouettes , des bâtons de 
commandement qui chercheront 
èjt^ mains , des couronnes qui 
s'entrechoqueront en pétards fans 
perdre ou gagner un fleuron , des- 
encenfoirs pour la Cour, où Tartir 
fice brillera iupérieurement. Cha*- 
que inftant amènera du' nouveau^ 
des livres à milliers poufTés en g^ 
bes, éblouiflans en étoiles, pétn- 
lans en fiifées volantes j mais fl 
feudraêtre prompt au-coup d'oeil^ 
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car ils feront enfevelis auffi-tôt 
dans une épaifle nuit , à Fappro- 
:he de trois ou quatre volumes dtP 
dernier régne, qui jetteront un 
yrand feu , & plus durable^ 

V I I I. 
Il donnera Texpérience des 
VeJJies malabares : ce font dix 
Beautés de la Cour du Samorin , 
jui les ont gonflées de leur fouf- 
le : ces Veflîes ont la vertu de 
ionner une maladie précieufe , qui 
liftingue les Sultanes en Orient. 
1 invitera les Dames de Paris à 
>réfenter leur bouche au tuyau 
)Iacé à Torifice ; & par le moyen 
Tune clef mcAile , on leur infpi- 
era , de cet air de Cour un quart , 
m tiers , une moitié à volonté. 
!]'eft alors qu'on verra des chan- 
;emens de couleurs j des bâille- 
aens , des attitudes violentes , 
les fufFocations. On verra des 
aporeufes iiKertaines: entre le 
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ris & les pleurs , ol s'acquitter de$ 
deux tout à la fois. Oa avertît 
les Bourgçoifes de relpirer une 
dofe plus forte , aân aaider le 
peu ae difpoiîtions qu'elles ont 
aux vapeurs.} on leur apprendra 
même à ks placer. Il iWa libre 
9UX jeunes Seigneurs^ & à tous 
ceux qui viiSeni au titre; d'agréa* 
blés , de participer à la ^ri^ 
bution. 

IX 
Il établira fur le Pont-neuf une, 
balance y dont le point fixe, fera à 
la hauteur de cent pieds , la. lo<^ 

tueur des rayons ae çinquasttc!, 
i les baiïïns feront en équ^yili>re 
à dix toifes au-defTus de Teau. U 
placera d'un côté la bou^ d'un 
plaideur opulent i de l'autre le faç 
d'un plaideur indigent. Ce fécond 
poids fera ei»pqrte par le preaaier 
avec une r^idité furprenante. A 
l'inilant même une floche tirée 
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paï Foki y abattra lè point fixe 
de la balance ; & les deux poids 
tombant dans la Seine , floteront 
à la furiàce. Dans une Ville de la 
Chine ^ traverfée par un grand 
fleuve où Foki fit cette expérien- 
ce y dix Mandarins des Tribunaux 
n héfiterent pas à fe jetter du pont 
dans le ôeuve , pour repêcher la 
JuAice. En cas que les Mandarins 
François ne fkffent pas de même, 
il fe charge de la commiffion. 

X. 
Il fera Teffai de la poudre ré- 
tf oaftive jettée au vent. Quicon- 
que en aura refpiré ( & perfonaaie 
ne pourra s'en aéfendre , tant fon 
. aétion eft fubtile ) oubliera fa foi- 
tune préfente , pour ne fe fouve- 
nîr que de fon état paffé , & agir 
en conféquenfce. On verra dans 
cette ivrene de mémoire un Trai- 
tant grimper derrière fon carrofie 
malgré les remontrances de fon 
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laquais ; un Morifeigneuf en nsffe 
cnibrafler un ouvrier du fécond 
ordre. Que ne verra-t-on pas ? 
Pcrfonne ne s'oubliera ce jour-là, 
pas môme les Nobles de la veille. 

X I. 
Il fera voir des VarapifS , dont 
îl a vérifié THiftoire en traverfam 
la Hongrie. Il en expofera deux 
douzaines , hommes %. femmes ; 
d'abord fans vie tels qu'ils font , 
mais avec des couleurs fraîches 
femblables à celles du fommeilr 
On les gardera à vue ; mais cette 
garde ne les empêchera pas de 
lucer invifiblement les vivans , 
bien entendu qu'un fexe fiicera 
l'autre , & de refTufciter le quin- 
zième jour. Les Vampirs femelles 
rcllufciteront fix heures plutôt: 
ce fera la langue qui donnera le 
premier fîgne de vie ; & Ton con- 
noîtra par les prémices de leurs 
goûts , quelle efpece de vivaas 
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elles auront faces. L'une comptera 
des facs dVgent , & riant juf^ 
qu'aux oreilles , jettera fur (^s 
compagnes un regard de protec- 
tion. L autre une bourfe vuide à 
la main demandera des Coureurs , 
des Pages, des bijoux , des meu-. 
blés au parfait , & voudra jouer 
cent mille écus fur fa parole. Une 
troifîéme en mangeant des épie es 
renverra d'un ton fententieux les 
Speftateurs à la huitaine. Celle- 
ci rimant en Dieu , dira qu'elle ne 
connoît qu'un genre de mérite ; 
ne p^s craindre le feu. Celle-là 
d'une puain montrera le^Ciel, & de 
l'autre fouillera dans la poche d'un 
bon croyant. Pour les Vampirs 
mâles qui reprendront la vie , il 
fçra difficile de difcerner quelle 
excède fenimes ils auront uicée, 
parce qu'ils feront fi changeant 
dans leurs goûts , dans leurs idées , 
4&IÎS leyrs propos , 4ans lîi .^çoi}/ 
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Ce n'eft là qu'une ibibie ébaa 
che des talens de Foki. Au refte 
trop fincére pour déguifî?r for 
amour propre , il déclare hautes 
ment qu'il ambitionne l'affluencf 
àês Speôateurs & leurs applaur 
diffemens ; mais il veut ne les de-: 
voir qu'à fon mérite. Il n'ira quê- 
ter dés Prôneurs , ni à ces tribu- 
naux de défœuvrement qui fe font 
mis en pofleiïion de tyrannifer le 
goût , ni aux toilettes des Beau- 
tés célèbres. En s'occupant pour 
Je Peuple , il travaille povir la poiv 
4ion du Public la plus yéridique^ 
& qui dit le plus brufqueméat cç 
iÇ[u'elle penfe. - j 
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LETTRE 

A 

UN GRAND, 



ONSEICNEl/R, 



. ■ pubKei-vous que. vous^ êtes 
né Grand ? On, ypus a, faeifcé dé 
cette importâijte vérité j & yoiïs 
la, mettiez à profit vis-àrvis de 
vos Précepteurs , encore bien 
plus vis-à-vis du mon^Q , .loxùme 
vous y fîtes votre entrée. Quê- 
tes-vpus devenu ? II ne tient pas 
F 
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k vos procédés qu'un Bourgeois 
ne îèr croye pétri du même limon 
jquçL.yous. On dit que les années 
xrhangent les hommes : ce n'eft 
pas uir Tarticle de Ja Nobleffe\ 
mais quand cela feroit , eft-ce à 
vingt-cinq ans qu'on oublie la fleur 
de ion exiftence ? Malgré votre 
peu de mémpire , vous êtes tou^ 
Jours Grand, mais apprenezàrêtre. 
^ D abord "vous n'eftimez pas 
jaflez votre naiflance. Voyez^ le 
cas que les autres en font j cej 
ieiripteATemefnt qu'on a de préve- 
nir votre réveil pour vous raire f? 
cour y ce iîlence jufqu'à. cç que 
vous perni,ettîèz d'avoir une lan^^ 
gué; 'cet éntens toujours allumé, 
ires* 'Gfehtilshonime^ qui briguent 
pour leurs enfens , l'nonneur' de 
vous feryîr à table., J&' pour eux 
cekiide gduvehiér vos chevaux , 
ces vœux des Académies poui^'fë 

décpi'er 4e rcwe nom^i^jtîjrièjïiê^ 
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nne de Monfeigneur qui marque 
iine ëlévatioïî à perte de vue : s'il 
vous piaifoit de prendre femme, 
.(& lie devriez -vous pas à votre 
âge en avoir déjà répudié une ? ) 
je fçais telle quon vous offriroit 
avec une fortune prodigieufe j le 
père a pefé votre alliance , & fe 
croit trop heureux fi vous daignez, 
en acceptant fes thréfors y faire le 
mafiieur ^e fa 'fille. Tout reflent 
TiiMiteffion de votre grandeur :. 
les Loix , 'fi vous. le vouliez , plie- 
roieti^^^fods elle j la Religion inême 
fait: Icsittflénagemens qu'elle. Vous: 
ddit yr^ôtrer PMfiur' aiiBeroit) 
mieux vois gagner: à Dieui^ que) 
defàinrer centartâfans; r 

Mais, de quel oeil voyez-vous 
tous ces hommages ? Oh fe relâ- 
ch&tai , î je vous en avettis. Là 
g^ateite rjovs ^négHge déjà: r vous 
eûtes . dernièrement un accès de 
fiJBÏtS^'rl^ îL oiÀ)^ çTeri Inflhiire 
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le Royaume. Si nous voulons qu^ 
les autreis fentent ce qui nous eft 
dû , il faut en êtxe pénétrés nous- 
mêmes. On ne vous entend jamais 
dire, un Homme comme molli ^mdls 
vous ne nommez vos Ancêtres j 
ou û on vous met fur la voie à ne 
pouvoir échapper , vous rappeliez 
uniquemenc celui qui jéjoit né de 
lui-même (^). Je crdius que vous 
ne nous. difiez quelque jour que 
vous jeuffiezenvie fa place ; iœ fen- 
tez-yqus pas que vous valçz mieux 
ue lui , puifque vous êtes de tant 
t fîéclesplus noble ? Il oanunen- 
ça votre Nobleflè ,; & vous^ le 
cijtez ^ar^référençe ! Voilà une 
reconnoiflance bien mal-adix>îte : 
c'eft convenir d'avoir coinmiencé. 
On doit fe perdre dans Une mai- 
ibn auffi grande que Ja vptrç j.& fi 
vous pd^iviez j ^iipe entreri^^r 

, (f ) Ce^ un mpt.4^,TibçrpfMr:Ctntî|i?.Rur. 
Gis y qui étoît le Chef&ï'A,uteùrTlètô Nobi#f 
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raniond , il faudroit vous réferver 
encore des antiquités plus rectt- 
lées & plus ténébrcufes. 

Que vous êtes éloigné de cette 
émulation attachée à votre rang ! 
Vous fouffrez paifibiement que le 
premier Baron François ait porté 
un autre nom que le vôtre. Com- 
ment reçûtes- vous ce Généalô- 
^gïfte qui vouloit vous trouver un 
aïeul dans la Gour àtCkarlemagne^ 

Il vous^ S£*^^^^ ^^^^ mécontent , eti 
vous laiflànt à la troifîéme race : 
Et ce Faifeur de Livres , qui dans 
une Epître Dédicatoire , prodi- 
juoit les fuperlatifs fur la nobleffe 
le votre fang , & fur votre goût 
pour les talens ? Vous rayâtes Far- 
ticle du Sang. N'eft-ce pas rejet- 
tev le diamant pour prendre le 
Stras? 

Ce n'eft pas tout d'avoir urte 
belle origine^ il faut fçavoir Taffi- 

cher. On a fort bien fait de gra- 

F«»« ^"^ 
H 
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ver votre nom fur votre Hôtel* : 
les dedans n'en difent mot. Il y a 
trois ans qu'on y voit les mêmes 
meubles. Vos porcelaines reffem- 
blent à mille autres. Vos vernis 
font du fécond oràre. Je connoîs 
des Commis qui ne troqueroient 
pas leurs luftres pour les vôtres, 
vous n avez que quatre valets de 
chambré qui ne lont pas mieux 
mis que oes Gentilshommes de 
Province un peu étoffés. Vous 
devriez du moins leur apprendre 
qu'il n'efl pas jour à huit heures : 
on vous annonce un homme venu 
à pied j: il entre aufïi-tôt , voâs fai- 
tes pis , vous lui parlez : il ne s'at- 
tendoit qu'à vous voir habiller. Et 
à table , comment y êtes-vous ? 
On en efl au fécond fervice , & 
on ne vous a pas encore loué ,! 
Attffî quelsfont vos convives? Des 
efprits géométriques qui appli- 
quent la régie & le compas aux 
louanges j au lieu de vous pour- 
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voir de ces complaifans déliés f 
alertes , dont ks yeux perçauis 
voyent tout , faifîflent tout oai^S' 
la grandeur. Vous décid;erieZ: à 
votre ^ferc'eft ce que vous ne 
faites prefque jamais. Avez-vous^ 
oublié le privilège de votre (phe- 
xe^ de fçavoir tout fans avoir run 
appris / Eh quoi ! en vous mettant 
ainfî au niveau des autres , fçavez- 
vous ce qui arrivera ? Vous aurez 
propofé votre fentiment ^ on ofe- 
sa vous contredire. N'eft-ce pas 
vous manquer ? 

Cependant on parle de vous 
dans le public, beaucoup moins 
que de vos égaux , dont le moins 
brillant vous éclipfe. On ne vous 
cite ni par la beauté des équipa- 
ge s, ni pour la richefle des habits,^ 
ni pour ces magnifiques fantaifies 
qui caraftérifent la haute naiflan- 
ce. Mais on plaifante fur je ne fçais 
quelle prudence qui fent la rotu- 

Fiv 
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re Eft-il bien vrai que vous 

avez les yeux ouverts fur vos re- 
venus & fur votre dépenfe ? Com- 
ment voulez-vous que vos gens 
montent aux Sous - Fermes pour 
vous faire honneur? Eft-il bien 
vrai que vous vous arrangez , vous 
[ui êtes né pour une belle profu- 
lon ? On ajoute que vous n'ache- 
tez plus fur votre nom ; que le 
Marchand ne vous vend qu'au 
prix courant comme à votre Suif- 
fe j que ces gens de reflburce à 20 
pour 1 00 , qui font tant d'affaires 
avec vos pareils, n'en font aucune 
avec vous. Eh ! mais .... d'une 
;rande maifon vous en ferez une 
>onne , & on nous donnera k co- 
médie du Seigneur Bourgeois. Cha- 
que état a un ton de maifon. 

Mais les airs.... Quel eft le 
François qui ne les connoît pas ? 
Les petits airs , les grandis airs. 
Ce font les grands fans doute qui 
vous conviennent. Pourquoi ne 
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leur convenez-vous pas ! Vous .ré- 
pondez aux lettrés , & votre écri- 
ture dl lifibiîe !- Vous vous guéri*- 
tes dernièrement d'une indigef- 
iion fans appeller les Héros de la 
feculté , fans allarmer la Ville ! 
Vous jouez, mais votre » jeu n'eft 
p^ ruinisux ! Vous avei un très- 
grand hôtel-, mais vous n'avez 
point àt petite maifon ! Faudra-t-il 
que ce Financier qui fut Ordon- 
nateur des plats chez Monfei^ 
jnèur votre père , prête la fienne ? . 
[gnôrez-vous ce que c'eft qu'un 
iîochêr fougueux qui vous mené- 
rôit ventre à tei^e .^ Vous n'avez 
encore écrafé perfonne ! Au con- 
tlraire on vous a vu fufpisndre vo- 
tre tdurfe pour calmer une difpute 
à c-oups, de poings Seriez -vous 
venu à bout de vous^ perfuader 
qiîê lé peuple eflr conrpofé .d'A^/72- 
mes ? Pourquoi vous voir-on fi 
peu où- vous feriez fi bien ? De dix 
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plaifirs bruyans qu'on voas pro- 
pofe , Bals , Pièces nouvelles , vous 
en refufez cinq, comme fî ce n'é- 
tx)it pas une obligation de yotre 
rang d'avoir toujours Uair de s'a- 
muler au feîn même de TennuL 

Qu à rOpéra une aéhtce fe fur- 
pafle,. vous vous en tenez à Ifap- 
plaudiflcment : devez- vous croire 
que ces Sirènes ne chantent, que 
pour chanter ? Ce Marquis votre: 
ami y ami comme vous en avez en- 
tre vousy eft fatigué de celle qu'il 
protège ; mais il la g,arde pair air,, 
comme il fait la guerre par air. 
Ges airs font plus importans que: 
vous ne penfez ; il en eft un uir- 
tout qui doit fe lever & fe coucher^ 
avec vous j c'eft l'air, de protec-r 
tton \ il va. mieux à la grandem 
que la prote6tion même. 

U faut le porter dans vos ter^ 
tes } mais jc'eft où vous êtes enco- 
i« moins Grand. Ces^ Eorcats 
é& l'humanité^ qui ont Ihonneu]: 
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de labourer vos domaines , trou- 
ven#ln accès facile à votre Châ- 
teau } ils fe familiarifent au point 
de vous nommer notre bon Maitre , 
& quelquefois vous defeendes^ 
dans certains détails , jufqu'à ma- 
rier leurs filles , & terminer leurs 
Î)rocès. Monfeigneur ^Intendant 
eur paroît bien^plus Grand, & 
ils ne vous croyentpas fils de feu 
Monfieur votre Père. 

Croyez-moi : quand on fe laîflô 
tant approcher , on donne de Tin- 
folence aux petits j & je m'apper- 
ois que je tombe moi-même dans 

cas. Si vous étiez toujours envi- 
ronné de la fplendeur de votre 
origine , j'étoufferois toutes ces 
véijtés. Pen ai d^autr^ dont mon 
cœur veut fe foulager. 

Vous avez pris le pard des ar^ 
mesi N'étiez- vous pas déjà affez 
grand ians avoir du chemin à fai-^ 
xe ? Votre début fut chaimant. : 
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vous voyez que je fuis jufte ; vo$ 
mulets , vos fourgons porroiént 
les commodités & le luxe de Paris 
au milieu du camp. Votre table 
ëtoit la première en délicatefle , 
vôtre jeu Temportoit fur tout an- 
tre , & le foir vous vous délaiîîez 
à la Comédie. Les Villes de Flan- 
dre fe fouviendronf long-temps 
des bals que vous leur avez don- 
nés. Bon tout cela !- à merveille 
tout celk ! vous vous fouveniez 
alors de votre naiflance. Voilà de 
ia grandeur. 

Jue vous avez baiffé à votre 
dernière campagne ! Si c'eft votre 
étoile de diminuer avec Fâge, 
bientôt vous ne ferez plus de vtrv- 
fetion. Vous étiez fur le point de 
partir , & a- peine aviez- voùis or* 
donné le neceffaire F Vos gens 
vous crurent diftrait j- ils vous 
firent cent repréfentations pour 
votre gloire , toutes jfort inutiles-j^ 
& fî une'honte bien placée ne vou& 
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eût retenue , vous auriez courH^ à 
franc 'étrier. Cela étoit- bon du 
temps d'Henri IV. 

Deviez-vous répeter pour vo- 
tre honneur cette caflette que 
vous perdîtes^à l'entrée du camp-? 
Eft-il vrai qu'elle étoit remplie de 
Plans, deCartesTopographiqueSy 
d'Inftrumens de Géométrie , dé 
Livres Militaires ? Il y eut des pa- 
ris qu'elle appanenoit k quelque 
Subalterne. Qu'alliez-vous faire à 
tous les travaux de l'armée , aux 
Kgnes , aux tranchées , aux batte- 
ries, queftionnant- , crayonnant ? 
Vous ambitionniez apparemment 
k première place vacante dans lé 
Génie : c'eft ce que difoientdé'bons' 
Juges î ceux qui figuroient le plus. 
Ignorez-vous donc que la nature' 
forme dans un Grand un Général 
achevé, tandis qu'elle laiflfe aux 
autres la peine de fe former eux- 
mêmes, comme ont {dkVauban^ 
Cadnat & t^aliére l Allez - vous 
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m'objefter Turenne ? Cétoît un 
Grand d'une efpece finguliere & 
Hors d'œuvre. . 

Enfin la paix s'eft conclue. Je 
m'attendois à vous voir reprendre 
votre grandeur dans la Capitaler^ 
Point du tout , vous allez voyager. 
Eft-ce une mode que vous voulez, 
amener ? & pourquoi voyager ? 
Pour connoître , dites-vous , le fort 
& le foible des Nations, qui après 
k nôtre méritent quelque atten- 
tion. Il m'eft revenu qu'à la faveur 
de ïincognito vous ne fréquentiez, 
que les manufaftures ,. les chan- 
tiers , les atteliers , 4es arfenaux ,. 
ks cabinets curieux ; que certains 
Gommerçans & Artiftes vous fai- 
fbiént rhonheuf d'aller dîner avec 
vous. C'efl: voyager ten véritable 
Allemand. Un François qm voya- 
ge pour apprendre^ fait tort à fa 
^atrie j il ne doit fe îm>ntrer aux 
Etrangers que pour lent enfeigner 

ûotre politefle ocnos^modes. Mai» 
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. qu'avez-vous appris? Me pardon- 
nerez-vous une furprife que j'ai 
feite dans votre porte-feuille } Ty 
ai lu des projets de nouvelles ma- 
nufafturesj.des moyens d'étendre- 
le commerce , de rendre la terre 

f)lus féconde ,, de proportionnerip 
uxe & la circulation des elpece^ 
aux befoins d'un Etat. Que fçaisr 
]p ? Un fyftême où les riches ne- 
verroient plus de pauvres. Que* 
vous importe tout cela , pourvu 
que vous repréfentiez , & que 
par-tout on vous ouvre les deux. 
Jbattans ?. 

Ce voyage vous a jette à cent: 
lieues de vous-même. Vous vous^ 
êtes coefFé de la qualité de Citoyen t 
ce titre eft bien commun, Xa Çuery- 
r£. , dites-vous , nejiqu^unejitmen^ 
Èotion paffagere: le Roi U fak hien;: 
& ne Vaimej^as : sfil lui plaifùit de: 
perpétuer la paix. y fi deviendrois. 
inutile. Inutile ! . . Effacez^ fi you% 
k pouv€Z^lesJ\lilaï:d&^^^ 
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ee, dépenfez plus qu'eux, etri- 
ployez tous- tes Ouvriers & les 
Marchands que '♦'ous^ payerez à 
loifir, foyez très-Grarttf, & vous 
ferez txès-utile. 

Mais y ajoutez- vous , Varh&ar 
de la Patrie riexige-'tMpas' quelque 
chofe de plus' que de ta tepréfertta" 
non / L'amour de la Patrie & la 

Patrie elle - même Voilà de 

vieux mots, de vieilles idées defs 
Grecs & des Romains qu'il faut 
reléguer k-Bâle^ kAhtJlèrdam , qxx 
à Londres. 

Les livres vous ont gâté auflr- 
Bien que les voyages. Vous avez 
lu que les Grands de Rome & d'A- 
thènes fervoiént'autant ia Républif- 
que par les takns & les vertus , que 

i>ar les armes : la plume ,.la parole , 
"adminiftradon du thréfôr public , 
la négotiation , tout leur alloir. 
Vous avez lu qu'ils» étoieht modé- 
rés dans leurs maifons & prodi- 
gues pour le bien commun j qu'ils 
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payoient les dettes des pauvres ^ 
qu'ils dotoient les filles , qu'ils fai- 
foient des largeffes au peuple pour 
foulager le poids du travail oc de 
Finégalité j &: qu'il leur ariivoit de 
finir par tefter en fa faveur : tout 
cela eft bon dans Hérodote , P/u^ 
tarque , Tite-^Live , bouquins aban*- 
donnés aux collèges. Lifez le No- 
biliaire du Père Anfelme r voilà 
votre vrai livre» Vous y trouve- 
rez les armoiries , les titres , les 
dignités , les illuftrations-^ qui font 
la grandeur. 

jËn vain la chercherez- vous ail-, 
fcursr. Le dernier régne a vu des 
Philofophes qui ont ^pris à pen- 
fer à la Nation , des roëtes , des 
Orateurs qui ont élevé fes fenti- 
mens & corrigé fes vices ; des 
Hiftoriens qui lui ont préfenté les 
caufes de fon élévation ou les pro- 
noftics de fa chute , un génie hardi 
qui a Joint les deux mers pour la 
mettre à portée de tout , des Ma^ 
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giftrats qui ont affuré fon repos ul- 
térieur en fixant k Jurifpruaence. 
Tout cela a-t-il fait desGrcmds dans 
FEtat ? Ils n'avoient point d'aïeux. 
Tenez- vous en donc au mérite 
de lanaiflance : c'eft le centre oùfe 
réunifient tous les rayons de lu- 
mière. Ou fi enfin vous ^v^i fi 
amoureux de vertus , tâtez-vous 
le pouls î elles circulent avec votre 
fang ; elles ont pafl!e de vos aïeux 
à vous : ce fi)nt \ts vôtres , & vous 
ne fçauriez les étouffer ni les per- 
dre. Telle efl: La force du naturel , 
comme on- nous Ta démontré en 
plein théâtre. Vous n'avez qu'une 
leule chofe à faire , & le public une 
feule à dire : il vit en grand Sei' 
gneun Si vous le faites , f ai f hon- 
neur d'être avec un très-prafond ref 
fecly finon , avec une amitié corc&ale ^ 

MONSEIGNEUR, 

Votre très-humble & très- 
ûhéiflant Serviteur . . ** 
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I 'Amiral Anfi)n vient 
d€ donner au Public 
l'Hiftoire intéreffante de 
fon voyage autour du 
Monde j mais pourquoi a-t-il 
voulu nous dérober la connoif- 
.fance d'une lue que la Nature a 
formée pour nous comme pour 
lui ? Eft-ce, à caufe du fingulier 
qu'elle ofire par- tout ? Un Anglois. 
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craindroit-il de dire le vrai y IqtC- 
qu'il n'eft pas vraifemblaMe ? Un 
François doit ofer davantage. 
Peut-être a-t-il eu une autre rai- 
fon , une faîion d'Etat ; car dans 
fon Manufcrït , je trouve cette 
apoftille : >> J'ai fait j^irer toute 
» l'Efcadre par la facrée liberté du 
n Peuple Anglois de fe taire , upon 
» the Frivolous IJland , c'eft-à-di- 
» re , fur l'Ifle Frivole « j & moif 
je jure ^ par la foumifîion françoi- 
fe , de parler. On verra qui de l'Ef- 
cadre ou de moi , gardera mieux 
fon ferment. 

Il importe petf ztx public de 
fçavoir corftmefnt le M anufcrit eft 
tombé dans mes mains f je tralii- 
rois, en le difant, celui qui a trahi 
l'Amiral. L'objet intérefTant eft 
Une tradu6tion fidelle : je m'y 
engage. 

L'Amiral Anfon* , après avoir 
doublé le Gap Hom avec tous les 
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dangers <le la mer la plus orageu- 
fe , « du climat le plus terrible , 
après fept femaines de nouvelles 
tempêtes qui Tayoienjt féparé de 
ia moitié de fon Efçadre endom- 
magée d^tis fes voiles , dan fes 
mâts , & dans tous fes agrès j oc- 
cvipé fans c^effe à fermer des voies 
<l'eau qui s'ouvroient d'un jour à 
Jajitre , réduit à trois yaifleaux 
infeftés généralement du fcorbut; 
ayant jette plus de morts dans la 
mer , qu'il ne lui reftoit de mala- 
des , & il lui en reftoit encore trop 
pour les provifîons qu'il avoit ; 
l'Aniiral ei? cet état projettoit 
encore d'enjey^r à rÇfpagne feu 
meilleures Places en Amçriqjie ^ 
ou du moins its thréfors. 

Jamais on n'eut plus befoîn d'un 
lieu de rafraîchiffement. IL cher- 
choit l'Hle d^ Juan Fernande:^ en? 
tue les trente-quatrième ôf trente? 
pipquiémç degrés de latjtudç Mçri^ 
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clîonale. Un vent impétueux qm 
fouffloit du Nord le repoufla vers 
le quarante-cinquième , dans cet 
efpace îmmenfe de TOcéan, où 
i on ne foupçonnoit aucune terre. 
Le pain étoit compté , Teau étoit 
ijiefurée , encore deux jours , il fal- 
loit mourir de faim ou de foif. On 
alloit fans fçavoir où , lorfqu'un 
Matelot cria , terre. Toute terre eft 
bonne à qui va périr : celle qu'on 
découvroit étoit à feize lieues 
Syd-Oueft. Cet efpace fut bien- 
tôt parcouru , & le vent/adoucif- 
fant près du terme , ils entrèrent 
la fonde à la main dans une baie 
au Nord de Tlfle, où ils jetterent 
Fanera. On fe dépêcha de mettre ^ 
à terre ^ on dreffa des tentes pour 
les malades. Un bois qui bordoit 
la baie en amphithéâtre, ôfiroit 
certains arbres chapes de fruits ' 
qui refTembloient aflez à nos pê- 
ches , fruits tardife ^ car c'éroit 
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ver de ce climat. On fe jetu 
us ; mais on s'apperoit bien- 
qu'on ne fe noiirrifloit pas* 
; fruits il beaux , fi colorés ^ 
•enfermaient qu'une fiibftance 
;r€ , ou plutôt une image de 
lance , cpii laiffoit le même 
)m : s'il y avoit à gagner , c'é- 

de diminuer l'ardeur de I3 
► Les arbres participoient à la 
îreté du fruit. Un Matelot en 
t un pour gagner un tahis éler 
j l'arbre cédant , le Matelot 
la & s'accrochant à jm autre 
re pendant fa chute , ce der- 
: frit déraciné comtme le pre- 
r. L'Amiral ne perdit poini: 
temps pour chercher de l'eau 
ice , & àes nourritures plus 
des ; il prend avec hii dix hom* 
\ parmi les moins malades ; il 
•crie à leyr tête , & perce dans 
terres. Les premiers habitans 

fe préfçniterent: , ôirent des 
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tigres. Ces fiers animaux , avant 
gue d'être apperçus, fe jetterent 
iur la troupe ; mais leurs griflPes & 
leurs dents n'étoient qu'un carti- 
lage flexible > plus fait pour orner 
que pour blefler : ce ne fiit qu'un 
jeu. Après quatre heures de mar- 
che à travers la forêt , nos braves 
entrèrent dans une plaine cou- 
verte d'arbrifleaux chargés de 
fleurs & de fruits. A cet afpeô 
ils ne fçurent plus fi c'étoit Thyver 
ou Tété de Tlfle. Le doute ne fiit 
pas long. Si les firuits qu'ils avoient 
trouvés au bord de la baie , nour-- 
riflToient peu , ceux-ci- ne pou- 
voient pas même fe manger ; pu- 
res eôlorefcences chimiques. Le 
limon végétal s'étant épuifé pen- 
dant 1 été en productions réelles , 
réelles à la façon du pays , ce li- 
mon qui contient fànjs doute beau* 
coup de fels & de parties métalli- 
ques ^ produit en hy ver ces g.rbns 

de 
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ile Diane & de Mars > ceç grappes 
de raijîn y & autres fruits que 
nous formons dans nos laboratoi- 
res avec du mercure , du fel am- 
moniac , des métaux & de Teiprit 
de nitre. Les oifeaux venoient 
béqueter ces végétations trom- 
peufes , & fembloient fe fâcher 
contre la charlatanerie de la Natu- 
re. Ik étoient trompeurs eux- 
mêmes ; la plupart avec le volume 
de îios faiians , n'avoient que le 
gofier aigu de nos ferins ; & pour 
entendre les ferins de Tlfle , il fau- 
droit des tympans plus fenfibles 
que les tympans Européens. 

En avançant dans la plaine ils 
virent des chevaux attachés à des 
arbres , des hommes qui jouoient 
de divers inflrumens , & oies fem- 
mes qui , un foufîlet à la main , far- 
foient voler la pouffiere. Cétoit 
leur feçôn de labourer la terre , 
terrç au/fi légère que la fleur de 

G 



1 46 Découverte \ 

farine : le veat du Ibufflet traçoît 
les filions , & les hommes fe- 
moient. A la vue des Etrangers 
tout prit la fiiite ; il ne refta que 
les chevaux : reflburce* utile s'ils 
avoient pu porter leurs cavaliers j 
ils plièrent fous le faix. Il fallut 
fuivre à pied les traces des timides 
laboureurs. Leur habitation n'é* 
toit pas éloignée : Tallarme yavoit 
été répandue j ils fe préfenterent 
^n grand nombre, armés d'arcs 
& & faulx pour en défendre Tenr 
trée. La prudence de TAniiral ne 
s'endormit pas. Il convenoit de 
fléchir l'ennemi plutôt que de le 
vaincre ; il s'arrêta à la portée de 
l'arc , & fit ppfer les armes à 6 
troupe , les bras étendus vers les 
combattans. La Nature eft^ enten- 
due par - tout : •les femmes qui 
étoient en féconde ligne , fe détai» 
cherent , & vinrent à nos Voya^ 
^eujr^ m danfenf. ï-a faim danft 
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bien mal 4 il fallut pourtant fe prê- 
ter à la belle humeur des danfeu- 
iès , qui les menèrent à leurs ma- 
ris fans rompre la mefùré. 

On entra dans l'habitation ; on 
devina leurs befoins par leurs 
fignes î on leur fervit du pain & 
des viandes : leurs hôtes forent 
très-fùrpris de les voir manger ee 
qui auroit raflafîé trente Infiilai- 
res ; mais il Tétoient bien plus 
eux-mêmes de fentir encore une 
faim dévorante. Le pain avoit la 
légèreté de nos oublis , & la 
viande peu compa6le étoît preP- 
que fans confîftance : un mouton 
égal en volume aux nôtres , ne 
pefoit que dix livres. Ce qu'ils 
trouvèrent de plus réel , ce fut' 
Teau. L'idée du vin ne fe préfen- 
toit pas à eux ; on leur em offrît 
pourtant : c'étoit unô liqueûif 
moufTeufe , ou pour parler exac-J 
tement : de la moufle toute pure-i 

9 
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qui ne faifoit qu'une illufîon agréa* 
ble. Tant de phénomènes eriiljar-^ 
raflbient TAmiral ; m^s ce n étoif 
pas là l.e monient d'exercer f^ 
Phyfîque. Il étoit queftion de re- 
prendre des forces. On fupplég 
à la qualité des alimens par la 
quantité , &fi on cp^yinj en^ 
qu'on avoit mangé. 

L'Amiral n attendit pas la fin 
de fa digeftion pour penfer à fes 
frères ^ .( c'eft une expreffion que I3 
^nne compagnie ne paffe qu'aux 
Prédicateurs , maisçUe eft de lui ): 
tandis qu'il cherehoit à fe faire 
entendre aux honni^tes InfjulàireS) 
il fut interrompu par dçujç hom- 
mes armés , qui n'ayoient pas l'ai? 
^ obligeant. C'étojient deux Exac- 
teprs des tributs , qyi faifpieijt 
çerpeâiej" 1^ fouverain» Ils entraî- 
^oient un habitant du lieu , char- 
jé d'un fardeau ; une Jeune femmp 
fittYQi^ jopte en plepf? : oi^^lyi gn^ 
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levoît îon mari & fbn lit. Les 
Exafteùrs lui rendirent un collieï 
de verre : elle effuya fes larmes \ 
& chanta. Après cette courte dif- 
traâioii ^ l'Amiral reprit ks fîgneis 
au'il avoif coifimetiteésr } il s'avifa 
ae ranger oïlze pierres fur la mê- 
me ligne , ê'n fe défîgnant lui & fa 
petite troupe j^ après il en ajoûtii 
trois cens pour repréfenter tous 
les hommes de TEfcadre , en mon- 
trant le côté de Tlfle où s'étoit 
feît le débarquement : il fut com- 
pris. Mais comment tirer d'une 
petite habitation dequoi les nour-* 
rir ? Un vieillard le prit par la 
main, & le conduifit à un point 
de vae , d'oii il découvrit une 
Ville maritime, qui lui parut auffi 
grande que Londres. Il en prit le 
chemin Air k champ : la marche 
ne fut pas longue i il y avoit une 
nombreufe garde à la porte où 

ils furent arrêtés. 

G»»» 
uj. 



ijo Découverte 

Cpft une Loi dans la Capitale 
de rifle Frivole de n'y recevoir ^ 
aucuns Etrangers, que fur la preu- 
ve de quelque talent utile , dont le 
Gouverneur lui-même fait l'exa- 
men. U fe préfenta accompagné 
d'une troupe de pantomimes , qui 
Tempêchoient de s'ennuyer dans 
l'exercice de fon nriniftere. 

Qui êtes-vous ? leur demanda-t- 
a en les regardant en pitié. L'Ami- 
rai fut bien furpris de s'entendre 
queftionner dans une Langue 
qu'il fçavoit , en Langue Fran- 
çoife. » Nous fommes Sujets , ré- 
» pondit-il , du plus grand Monar- 
>♦ que de l'Europe « j II faut , re- 
prit le Gouverneur , que votre Eu- 
rope foit bien pauvre ; ce n *ejl pas 
la première fQis quelle nous envoyt 
>des hommes qui ne font vêtus quejuf 
quaux genoux y & mal vêtus^ Par 
la lumière ! Jî mes gens étaient en 
aujji mauvais ordre ^ on me chajfir 



> 
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toit de ma place : Mais que demarf 
de? "VOUS ? » D'entrer aans votre 
» rort pour nous radouber & not» 
ff rafraîchir «. Quels font vos talens 
pour être admis dans la Ville de 
VEfvrit / «'J'ai à bord y dir FAmi- 
«•rai, des Conftrufteurs qui fçar* 
» vent doubler le mouvement d un 
» vaiffeau par la coupe : on fe mit 
î» à rire. Des Ouvriers en mines > 
» à qui la terre ne fçauroit dérober 
» fes thréfbrs : on rit encore plus^ 
»Des Chirurgiens qui pénétrent 
»rintérieur du corps^ numain , 
» comme vous en voyez la fnrfa*^ 
» ce< on éclata à ne plus s'entendre^ 
L'Amiral fe recueillant un peu ^ 
imagina que pour mettre les 
Rieurs de Ion coté , il falioit citer 




des Sçavans qui avoient quitté les 
délices de Londres pour confia-^ 
ter la figure de la terre , & fixer 

G iv 



î 5 1 Découverte 

les longitudes. » Nation fage & 
>» éclairée , réprit-il , j'ai auffi fiir 
»mes vaiffeaux des Géographes 
» qui connoiflent la terre , comme 
ff vous connoiflez votre Ville } des 
» Phyfîciens , pour qui la Nature 
>> n'a point de fecret ; des Mathé- 
» maticiens qui fçavent mefiirer , 
wpefer, nombrer toute la créa- 
» tion } & moi qui vous parle , je 
Vf puis , fans quitter cette place , 
vt vous dire par k Trigonométrie 
>> la hauteur de cette tour que j'ap* 
» perçois à deux mille pas «. On 
étoit las de rire j le mépris iyxo- 
céda } le Gouverneur tourna k 
dos , & la barrière fe refermoit. 
-Mylordj lui dit un curieux de la 
foute en mauvais Anglois , laijfe:^ 
là tous ces grands talens qui ne vous 
ouvriront jamais le plus petit ffà- 
thet J^ai été reçu dans cette jTille , 
& jy ai fait ma fortune en chan^ 

4atu^ nSuBUme Gouverneur , s'é? 



de PIjLe Frivole. 153; 

1» ctia rÀmiral ^ Génie lumineux > 
» comment oubliois-je de vous 
>dire que notre Nation excelle 
» en danfe , en mufique & en cui- 
3^ fine ! » Le Gouverneur revint 
fur fes pas : on battit des malAs. 
Richard Walter , Chapelain du 
X^ruurion , tira une flûte travef- 
fiere , inftrument inconnu aux Fr^ 
volites : il en joua , & nos Marins , 
fans excepter TAmiral , danfe- 
rent une Matelote, qui fit tomber 

!)our un mois toutes les danfes de 
a Ville. Il y auroit eu cent por- 
tes , on ks eût ouvertes. Cepen- 
dant les Gardes de la Barrière re- 
tardèrent rentrée pour quelques 
minutes : ils fouillèrent les- Etran- 
gers pour fçavoir s'ils ne por- 
toient rien qui fût fujet aux droits. 
Ils trouvèrent dans la poche de 
F Amiral un étui de Mathémati- 

3ue , qui ne rèffembloit pas à ceux 
e llfle } il^ confifqué en atten- 

G V 
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dant . les pourfuites ultérieures». 
Enfin le Gouverneur fe mit en. 
mouvement , & nos Anglois fui- 
virent. Ils ne s'attendoient pas,, 
chemin faifant ,. à voir rouler des. 
.équipages dans le goût: de Paris. 
& de Londres. La marche fe ter- 
mina à un Palais immenfe : c'étoit 
celui de TEmpereur. U y a douze- 
.cours à traverier avant que de: 
pénétrer à. its appartemens. Ces; 
-cours font environnées de bâti- , 
mens avec des boutiques.Là^ou-^ 
tre les Officiers du' Monarque ^ 
font logés dix; iUuftres dé tous les. 
métiers, qu'on: juge les plus né- 
ceflaires àTEtat. Les Brodeurs,, 
les VernifFeurs ,. les Bijoiitiers f, 
les Marchands d'odeurs ,. les Fa- 
briauans d'étrennes^ les Ouvriers 
en luftres , les Compofiteurs de 
deflerts figurés y. lies Inventeurs & 
les Cpntrôleurs de modes , les. 
Peintres pour les voitures de Ville,, 
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ïes Maîtres à danfer , & les Fai- 
feurs de romans , qui font; obligés' 
en commun , & foUdairement 
d'en donner un chaque femaine. 
On arriva enfin a-ux apparte- 
mens de TEmpereur. Sa Toute- 
Elégance ( c'eft le titre qu'on lui' 
donne ) y délibéroit avec fes Mi- 
niftres fur une propofition qui te- 
aoit toute la Ville en' fufpend. Il 
s^'agifFoit de décider fi on logeroit 
tes Evantailliftes à la Cour. On 
agitoit vivement la queftionb Mais 
il jiarut encore plus important 
pour le moment de voir les Etran- 
gers qui furent introduits. Il fallut 
lonner en préfënce du Confeil 
de nouvelles preuves des talens 
dont le Gouverneur avoit fait le 
rapport. Richard Walter avec fa 
flûte /tâcha de fe furpaffer , & les 
Danfeurs^ à l'envi. Mais le talent 
de la cuifine , que l'Amiral avoit 
\txxk en avant j,n'étoit pas encote: 

G V j; 
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éprouvé. Il exécuta avec fbn Cui- 
iînier , qui heureufement étoit de 
la troupe , un Pouding quintef- 
fencié : le Monarque oc les Mi- 
niftres en mangèrent j & fiir le 
champ Fordre fut figné pour ou- 
vrir le Port à la petite flote , qui 
efFeétivement y ^^^tra le lenoe- 
main. Il étoit tems pour ces ma- 
lades ; car il en étoit mort dix pen- 
dant la nuit, autant de befoin que 
de maladie. 

Il eft peu de nations plus fer- 
viables que les Frivolités de la 
Capitale , pourvu qu'ils foîent 
bien payés. On porta auffi-tôt? 
aux Etrangers des rafraîchifie- 
mens de toutee^ece ; mais quand 
il fallut en compter la valeur , ils 
ne tinrent plus rien. Les Frivoli- 
tés ne connoiffent ni or ni» argent. 
Ils ont pour monnoie des pièces 
d'Agathe , des Agdthines. A la 
yue des Chelins & 4€S Giiinéejs:» 
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d'Angleterre , il!s rembalerent 
leurs provifîons. L'Amiral fentit 
la néceflîté de procéder par échan- 
ge. Des Vaiffeaux Marchands au- 
roient été moins embarraffés. II 
fe fouvint pourtant qu'il* avoit à 
bord quelques pièces de dentelles 
& de rubafrs : il- fe fit dreffer une 
efpece de théâtre , & débuta par 
le ruban. Il apperçur une impref-- 
fion vive de plaifir dans les yeux 
de la multitude : mais pour fça-^ 
voir quel parti il en tireroit , il en 
coupa' une aunfe. A l'inftant un 
Boulanger s'avança, &: jetta vingt 
Kvres de pain fur le théâtre : Te 
Boucher , le Pâtiffier , les Mar- 
chands de vin & de liqueurs eu- 
rent leur tour ; en forte qu^avec 
dix ou douze pièces de ruban ^ la? 
Flote fe trouva fuffifamment ap- 
provîfionnée pour un jour. L'A-^ 
mirai en établiffant la proportion , 
trouva qu^âvec la totalité de fey 
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rubans , il pourroit nourrir ioxi 

monde penaant un mois.^ 

Sur le midi on lui annonça que 
l'Empereur viendroit le jour mê- 
me vifîter TEfcadre. Il n'avoit pas^ 
oublié les reproches du Gouver- 
neur fur le mauvais ordre des. ha- 
bits. Il ordonna un air d'ajuûe- 
ment , un air même recherché à 
réquipage j après quoi on fe mit 
fous les armes y & fur deux lignes 

2ui aboutiffoient au Centurion^ 
.'Empereur chercha des yeux 
l'Amiral, & eut peine à le recon- 
»oître : il Favoit vu la veille dans 
ce négligé qui fied bien fur un 
Vaifleau , & fi mal à la Cour. Il 
porta la main à fes cheveux fil en 
mania les boucles avec une atten- 
tion finguliere : il trouva que cet- 
les qu'on formoit dans l'Ifle , n'en 
avoient ni les grâces , ni l'enfemr 
fete. Le Capitaine du Gloucejler 
caufa. bien une autre furprife. 
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Llmperatrice en tâtant fa fiifure ^ 
y mit trop d'avidité & de rudeffe :: 
c'étoit une perruque j elle la fépa-^ 
ra de la tête,. & crut avoir arraché 
k peau au malheureux Mitchel. 
Ces Riens cauferent des événe- 
mens dont nous parlerons dans la 
iuite. 

L'Empereur continua fa mar- 
che. Il trouva les Vaiffeaux monf» 
trueux & défagréables à la vue^. 
Pour pièce de comparaifon , il 
montroit fa Marine y qui faifoit 
face dans le Port j des eipeces de 
Chaloupes élégamment couron- 
nées. Les poupes étoient en mar- 
quetterie y pariemées de nacre ,. 
les voile$ de pourpre & les cables 
de foie. Il monta fur le Centurion*. 
Les Frivolités n'avoient jamais^ 
vu , ni fufils , ni canons , ni bom- 
bes , ni boulets., ib regardoienti 
tout cela fort rapidement, fans 
iaire une queiHon. L'Anûral n'eiL 
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fut pas fâché j il n ètoit pas afliiré 
d'être long-temps dans la faveur j 
& en cas a événement il étoit bien 
aife de contenir les Infulaires , au- 
tant par la furprife , que par la for- 
ce de fon armlerie* Cependant il 
voulut donner quelque nourriture 
à la curiofité. Il fit remarquer la 
coupe & la manœuvre des Vaif- 
feaux , les pompes & le cabeftan.: 
le Monarque bâilla , & toute la 
Cour à FunifTon. Il finit par la 
bouflble. » Le pays d'où nous ve- 
nons eft éloigné, dit-il, de plus de 
6000 lieues : c'eft ce fer mouvant 
qui nous a conduits : >> il eflay ad'ex- 
pliquer les rapports de laiguiUe 
aimantée avec les. pôles. Il par- 
loit à des fourds,, mais non à des 
aveugleSi, Les yeux de rimpéra- 
trice venoiént de tomber fur une 
caifle de rubans , que le hazard 
avoit laiffée ouverte : elle en faifit 
une pièce avec avidité , & rAjni- 
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rai roccàfioiï de faire fa cour en 
Uvraiif tout le magafin. UEmpe- 
reur eit diftribua quelques rou* 
leaux , & fe réferva le refte , en: 
demandant (î c'étoit tout. » J'en 
avois davantage ce matin 5 répon- 
dit l'Amiral , je les ai échangés con- 
tre des vivres : c'eft la feule mon- 
noyé que vos Marchancfe ayent 
voulu recevoir de nous. Ils nert 
jouiront guéres y dit le Monarque : 
pour vousfoye:^ tranquille. En effef 

il Qrdonna au Tréforier de FEtat 
de lui compter dix mille Agàthi- 
nés : fomme qui pouvoit fuffire 
pour la nourriture d'un mois. Le 
lendemain il émana du Thrône 
une Déclaration , qui enjoignoit 
aux Vendeurs qui avoient été 
payés en rubans, de les rapporter 
au Bureau des Modes j & le Bu- 
reau eut ordre d'analyfer le ruban 
pour en établir une Manufafture.^ 
L'Amiral tranquille fur les pro- 
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vifions de bouche ^ ne Tétoît pas 
fur le radoub de {t% Vaiffeatix j il 
lui falloit du bois. Celui qu'il avoit 
apperçu dans rifle^étoittirop ten- 
dre & trop frêle pour cet ufage. 
Il s'informa r on lui donna connoif- 
fance d'une forêt , à la diftance 
de dix lieues , la feule ott les ar^ 
bres ^ par la qualité particulière 
du fol y ftifTent durs & réfîAans% H 
partoit pour la reconnoître , lorf- 
qu'il lui vint un ordre d'aller ftifer 
la Cour. Il fut très - embarrafTé 
pour obeïr. Il crut trouver une 
reffource dans trois Valets de 
Chambre Barbiers , qui avoient 
perfe6lîonné leur goût à Paris : 
Jacques Quick , Thomas Ball^ & 
Georges SAavert l'Amiral les nom- 
me , parce Qu'ils vont jouer un 
aflez Deau rôle. Il fe fit accom- 
pagner du Colonel Cracherode 
qui commandoit les troupes de 
tejre & des deux Capitaines 
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Mitchel & Saunders. Afliirément 
ni eux ni lui ne comptoient mettre 
la main à l'œuvre. Ils fe trompè- 
rent : TEmpereur préfenta fa tête 
à r Amiral. L'Impératrice & deux 
Princes , refpoir du Thrône , s'em- 
parèrent du Colonel & des deux 
Capitaines. L'Amiral s'excufa auf- 
fi-bien qu'eux , en dilant qu'ils 
pofTédcient bien toute la théorie 
de cet art , mais qu'ils manquoient 
de pratique. Durant ce propos 
un Courtifan rioit malignement , 
& l'Amiral avoit fenti de l'antr- 
pathie pour lui avant même qu'iï 
eût ri. Les Valets de Chambre 
furent ici les vrais Afteurs. L'ou- 
vrage alloit , & le Monarque s'a- 
vifa de demander à l'Amiral de 
quelle Nation Européenne il étoit ? 
De la première^ répondit-il: Vous^: 
êtes donc François , reprit le Cour- 
tifan rieur. Cette eonféquence. 
ne fut pas du goût de l'Amiral ^ 
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qui en fë déclinant Anglais , voûk 
lut prouver fa propofîtion? ; k 
Courtifan fa confequence. La 
difpute s'écfeaufFoit , & la frifure 
finit à la gloire des trois Artiftes 
qu'on logea dans la douzième 
cour du palais. Ce furent les hom- 
mes du jour. Pour leurs Maîtres, 
ils ne remportèrent que beaucoup 
d'indifférence , & peu d'eftîme. 
L'Amiral retourné à TEfcadre , 
réfléchiffoit afTez triflement fur 
cette aventure. Le froid arec le- 

2uel il avoit été congédié , ce 
)ourtîfan qui avoit pris le parti 
de la France, la Langue Françoife 
répandue à la Cour . ► . . y avoit-- 
il des François dans llfle ? Mais 
comment y feroient-ils venuSf, 
fans qu il en eût jamais rien tranf- 
piré en Europe .^ Et s'il y en avoit, 
pouvoit-il fe ilater d'une bonne 
intelligence avec eux } L'incerti- 
tude efl cruelle» Il alla voir oe 
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Courtîfan , dont il étoit mécon^ 
tent : s'il exiftoit des François dans 
rifle , celui-là devoit Têtre. 
. Le Courtifan , après avoir un 
peu joui de fon embarras , déchira 
le voile. » Jétois à Paris , lui dit- 
» il , eja 1 7 1 9. lorfque tout le mon^- 
^àe changoit fon or contre du 
» papier* Je-ae fuivis pas la mode, 
>> parce que je n'avois point d'or. 
^ Mais en m'intriguant pour pro- 
♦> curer du papier à ceux qui en 
» vouloient , ] amaflai de Tor. J'é- 
».tois jeune au milieu d'une Ville 
»dedépenfes & de plaifirs : je diffi- 
» pai aufli pronjptcment que j'a- 
» vois acquis. Il ne njie refla que 
^dés pâmons : & je m'apperçus 
>► bientôt que n'ayajit plus d'or , je 
» n'a vois plus de mérke. Il me vint 
i^ une idée d'aller chercher du mé«» 
»» rite au Pérou : je la communia 
» quai à quelques amis : ils la goû- 

#>4.ereot pour eux mêmes. La Qf> 
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^ lonle groffit infenfiblement ; 
H nous nous embarquâmes à la 
»> Rochelle doht Porto-Bello ^ au 
^nombre oe cent (bixante. La 
^ navigation ^fut heureufe jufqu'à 
«^ la hauteur des Ifles Antilles ; mais 
^ un vent contraire qui fe fo.utint 
»» avec opiniâtreté , nous porta fur 
» les côtes du Brefil. li^ne fut plus 
>^ queition de Porto-Bello. Le Ca- 
*> pitaine] pour tirer parti du con- 
H tre-temps , forma le deffein d'al- 
>» 1er à Lima , où il efpéroit de fe 
^ défaire de {t% marchandifes avec 
»» avantage. Nous tournions TA- 
>» mérique. Nous pailàmes le Dé- 
>» troit de le Maire j & c'eft au for- 
H tir de ce Détroit , que tous les 
,» vents nous attendoient pour 
H nous offiir la mort à chaque mi- 
H nute. Des tempêtes qui ne s'ap- 
^paifoient que pour reparoître 
I» plus furieuies , nous pouffèrent 
» & repoufferent long-temps dV 
» Bîme en abîme. 
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w Le vingtième jour , nous 
f> étions bien perfuaaés qu'il n y 
» ayoit point de terre dans le pa- 
♦>rallele que nous courions j & 
#>lorfe[u'à travers tant d'horreurs 
>» nous abordâmes à ce monde in* 
^ connu , nous doutions de la vé-* 
»rité de notre eftime. N'étoit-ce 
wpoittt le Pérou mii s'ofFroit à 
#» nous? Quoi que ce fut, c'étoit une 
♦> terre enfin. Elle nous préfenta 
#► d'abord un rocher fort élevé: 
w nous y montâmes pour décou» 
» vrir le pays où le fort nous )e^ 
w toit* A peine fûmes-nous au (bm-*- 
»> met , que le Vaiffeau que nous 
» voyions à nos pieds cnafla fur 
» fes ancres , & un toup de vent 
Vf nous le fit perdre de vue pour 
>♦ toujours avec le Capitaine & 
» les Matelots, ^ans doute ils ont 
Vf trouvé la fin de leurs maux dans 
»le fein de l'Océan. Nous er ra- 
cines ^dhox^ de bourgade en 
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>» bourgade , fans autre deiTelr 
M que celui de vivre. £nfuite nos 
>» idées fe tournèrent du côté de 
nia Capitale : làs grandes Villes 
défont plus fécondes en reflbur- 
>» ces. Nous en étions à deux cens 
>» lieues. Que de peines à fbuffiîr 
v^ pour y arriver ! mais la confola- 
^ tion fut prompte. 

» Les FrivoUtes s'apperçurent 
^combien nous leur étions né* 
nceffaires. Ils étoient juftement 
^dans cette difpofition d'efprit 
H où un peuple cherche à fortir 
n de fa barbarie. Ils n*avoient en^- 
M core ni luftres , ni fophas , ni bi-^ 
H joux , & les vifages des femmes 
wn'étoient pas encore vernis» 
wMais on commençoit à multi- 
>► plier les lumières , ^ élargir 1^ 
ft chaifes , à tajller le verre à facet- 
^ tes } & les femmes , lorfqu'eJles 
»vouloient repréfenter , pré- 
^ noient d'un éJixir qui , en fouet- 
tant 
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» tant le fang , animoit leurs cou- 
H leurs. La nneffe de la cuifîne ^ 
» les ornemens de la table , les 
» preftigé s de la parure , Télégan- 
n ce des meubles , la variété des 
y^ équipages , lés broderies , tout 
>»cela s'ébauchoit. On ignoroit 
» les modes ; mais on convenoit 
» qu'il n étoit plus poffible à une 
» honnête femme de porter une 
H robe toute une faifon , & en gé- 
h néral d'avoir toujours la même 
» forme d'habit , comme on a le 
>» même nez. 

„ Les mœurs tendoient auffi à 
,, fe dépouiller de leur rudefle. 
,, Les; airs maniérés , les compli- 
„ mens , le bon ton , les vapeurs , 
„ les foupers divins , les dépen- 
,, fes de fantaifie , les amitiés des 
,, lèvres , les amours d'un jour , 
5, toutes ces fleurs d'urbanité 
^ étoient dans le bouton , n'atten- 
3, dant qu'un coup de foleil pour 

H 
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,) colore. Les maris ne fentoieM 
^^pas encore le ridicule d'aimer 
,9 leurs femmes ; mais ils y û-ou* 
y, vpient de la gêne. Les iemmes 
yy n'avoient pas encore abandon- 
^9 né les foins domefHques pour 
yy ceux de la toilette \ mais une 
yy voix fecrette leur difoît qu'elles 
I, et oient nées pour un r61e agréa- 
I, ble & brillant. A peine eomp- 
,, toit-on quelques Seigneurs qui 
,, enflent le courage (fe dépenfer 
y^ au-delà de leurs revenus ; mais 
yy depuis quelques années on j 
,, étoit jufte. Enfin les Frivolités 
„ n'avoient pas encore le goût} 
y, ils avoient feulement cki goût 
pour le goût. 

Mais malgré cet heureux na- 
yy turel , qu il en coûte , ]V4ilord , 
y^ pour former une Nation ! >t Mi- 
lord à ce propos fronça le fourciU 
Il voulut parler de Loix , devenus y 

4( Siimccs , d'Arts utiles pour rm^ 
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plir ce grand objet. » Vouliez -vous 
^, donc , reprit le François , que 
„ nous millions cette Capitale en 
,, bonnet de nuit ! Tous ces Arts 
qui rëjouiiîènt les yeux, qui em- 
belliffent les paiîîons , ils les tien- 
,, nent de nous ; nous avons poli 
leurs vices , & ils ont adopté 
notre Langue , qui a donné du 
jeu à leur efprit. Heureufement 
,, à notre départ de France çha- 
„ cun s*étoit muni d'une bibliothe- 
5, que de poche, ( que faire fur un- 
„ vaifleau ! ) tous livres degoûr. 
„ Des Romans délicieux , des Co- 
^^médies pétillantes d'efprit, des 
Tragédies galantes , des Opéra 
d'amour fondu. Vous ne Içau- 
„riez croire avec quelle fagacité 
„ ils en ont imité les grâces, rfous 
9, comptons aujourd'Iiui fix cents 
9, Poètes & deux mille Roman* 
^, ciers. Vous en jugerez vous*- 
•^même : lifez cette Comédie 
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, faite par un grand de la Cour ^^ 
, & ce Roman donf un Magiilrat 
, eft le perç. 

„ Au refte la Colonie a femé 
, pour elle-même. On nous a tous 
, diftingués dans TEtat , moi fur- 
, tout , pour qui on c^ créé unç 
, Charge de 1^ Couronne. Vous 
, parlez au grand Contrôleur des 
^ Modes : cette place a bien des 
, fleurs , mais ellç a fes épines, 
, Une niode avec ks gens - ci 
, vieillit çn quinze jours. Il fay- 
, droit être plus que François pour 
, toujours fournir. Ah ! fi le Î6ï\ 
,ne nous eût pas enlevé notre 
, vaifTe^u ..... il étoit chargé de 
, tout ce fuperflu de France ^ qui 
, eft ici le néceflaire. Que de mo- 
, déles pour cette Ville I ce ruban 
, qui vous fait tant d'honneur , il 
, y a long-tems qu'il y figureroit, 
, On ne fçauroit tout faire à la 

fois. Il fa4t de? iîécles ppUr ég^" 
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^, 1er Paris. On a fans doute beau* 
„ coup perfèèHonné depuis notre 
5, départ. J'ai apperçu comme 
,, tout le monde un nouveau goût 
„ dans la frifiire que vous avez 
„ apportée- 

„ Mais pefez bien, Milord, ce 
„ que je vais vous dire. Ou c'eft 
„ votre deffein de vous établir 
„ dans cette terre , ou ce ne Teft 
„ pas ? Si ce ne Teftpas, que vous 
,, importe dy acquérir de la con- 
,, fidération , en y montrant des 
,, nouveautés ? Si ce Feft , gardez- 
,, vous déformais d'en produira 
,, aucune fans mon agrément. 
5, Vous les tenez toutes de la Franr 
„ ce ; avouez-le de bonne foi. Fai- 
„ tes-lui en hommage. Sans cela , 
„ malheur à vous : notre crédit eft 
„ grand. 

Loin de me fixer ici , répondit 
r Amiral, y ^ vous offre de vous te- 
mener dans votre Patrie que vous 
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regrette^ fans doute. " Nous Ta- 
,, vons regrettée , il efl: vrai , repli- 
„ qua le grand Contrôleur , nous 
„ craignîmes long -temps de ne 
,, pouvoir fubfîfter des alimens 
^y de rifle : & nos frayeurs aug^ 
„ menterent beaucoup , lorfqu a- 
„ près quelques années nous nous 
„ apperçûmes que notre chair fe 
„ raréfîoit , fe fubtilifoit , que no- 
„tre fubftance fe diffipoit. En 
y, prononçant ces mots , il fit une 
,, gargouiîlade , & donna du pied 
,,aans un luflre. Croiriez- vous , 
•^, a)outa-t-ii , que )e ne pefe plus 
5, que cinquante livres ? Les enîans 
„que nous avons faits dans les 
,, premiers temps de notre tranf- 
,, migration , nous n'ofions les 
^, toucher. Ces jolies machines 
„ avoient apporté du fein de leurs 
^, mères des reflbrts extrêmement 
3, délicats , trop délicats pour fe 
„ jouer avec les forces de l'Europe 
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) dont nous confervions encore 
) une partie. Mais infenfiblement 
, les proportions fe font établies 
, entre notre conftitution & la 
, nature de riflè j & nous vivons 
, heureux avec un peuple qui à 
, Timagination couleur de rofe. 

U Amiral avoit la fienne couleur 
tie bois , très enfoncée dans la fo- 
rêt : il y alla , & il en révint con- 
tent. Cependant il falloit un or- 
dre du Souverain pour couper j 
il demanda une audience qui lui 
fut refufée t il Tauroit peut-être 
obtenue par le moyen du grand 
Contrôleur , mais la coiinancè 
iî*étoit pas établie entr'èux. Il s*a- 
drefla à d'autres Favoris , dont 
aucun n'ofa porter fa demande 
aux pieds du Thrône* Quand la 
faveur manque , on doit recourir 
aux voies ordinaires. Il fë préfenta 
au preihier Miniftre un Placer à 
la main. Tous les Placets qui 
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ctoient foupçonnés de caufer le 
moindre deplaifîr au Monarque , 
étoient fupprimés. Le fîen eut le 
même fort. Il repaflbit les anti- 
chambres d^un air foucieux. Il 
fut arrêté par un Seigneur, efpece 
de Philofophe , qui penfbit trop 
finguJierement pour faire fon che- 
min à la Cour j mais il y étoit fbuf- 
fert ^ caufe de la grandeur de fa 
naiffance : il queftionna T Amiral 
fur la pofition , le gouvernement, 
la marine , le commerce de TAn- 
gleterre. U Amiral fut étonné du fé- 
rieux des queftions , les premières 
de cette efpece qu'on lui eût faites. 
Après lui avoir répondu , il lui ex- 
pofa le fujet de fon chagrain. Vous 
ne voyer pas en plein jour , lui dit 
le Queitionneur , nave:^vous pas 
donné à V Empereur trois hommes 
importans , fur-tout Quick qui le 
coëJFe / Vous cherche:^ ùicn loin ce 
que vous ave:^ dans vos mains : & 
il le quitta. 
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Il faut que la fierté Angloife ait 
d'abord été un peu blefiee de la 
voie fiibalterne qu'on lui fiigge- 
roit i car il fait une réflexion né- 
roico-Philofophique , qu'// n'y a 
rien de bas pour qui fert fa patrie. 
Il alla donc trouver Quick , fon 
Valet de chambre , à qui par un 
refte d'habitude il parla en maître* 
Quick répondit en indépendant* 
L^Amîral mit du moelleux dans 
fon ton qu'il orna d'une boète 
d'or. Quick promit tout , & tint 
parole. Le troifiéme jour il appor- 
ta l'ordre figné. Mais il fe trouve 
fouvent des difficultés où l'on 
n'en voit plus. Dès qu'on vou- 
lut mettre la coignée à un arbre , 
l'Intendant des Forêts en mar- 
quoit un autre qui ne convenoit 
pas. L'Amiral montroit fon ordre, 
& s'en tenoit à la lettre. L'Inten- 
dant en expliquoit l'efprit. Deux 
mille Agatnines les ramenèrent 
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au même fens ^ & tout fut dîip< 
pour le radoub. Après quoi T 
mirai dans fon loiur fe livra a 
fpéculations fur Tlfle Frivole. 

Elle eft fîtuée par le 45. d. 
min. de latitude méridionale ^ 
par le 220. d. 17. min. de Ion 
tude en comptant depuis le Me 
dien de Ténérif : elle eft fort é 
vée au-deffus du niveau de la m( 
environnée , ou peu s'en faut , 
hautes montagnes qui la metti 
à Fabri des vents. Uair qu'on 
f efpire invite au plaifîr par fa de 
ceur , & donne beaucoup de j 
au fang par fa fubtilité.* Elle a i 
viron fix cents lieues de diamét 
Il y a trois grandes Nations 
rOueft , qui n'en font fépan 
gue par un bras de mer. Le te 
fait un Monde à part. L'Ami 
ne parle que de l'Ifle , & ence 
fort fiipernciellement : le temp 
manqué à {qs découvertes* 
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J'appércevois y dit-il , des Phé- 
nomènes inconnus ailleurs : la 
terre auffi légère que la fleui^ de 
farine , les aror es fans folidité , les 
fruits plus faits pour flater lé goût , 
que pouf nourrir j d'autres travail- 
les dans les creufets d'une Nature 
chimifte , & qui ne flatent que les 

Î>eux ; le vin dépouillé d'elprits , 
a chair ufuelle peu fubftantieufe , 
& en général tous les animaux 
n'ayant que le volume fans avoir 
le poids proportionnel ni la forcé. 
Par-tout énnn Tirnage de la Nature 
plutôt que la Nature, Tout cela 
lembarraflbit beaucoup , & tout 
cela devoit avoir une caufe. Ces 
Amiraux Anglois font fînguliers. 
Je croîs bien , comme nous FafTu- 
rons tous , qu'ils ne nous valent 
pas à la tête d'une flote j mais ils 
ont la vanité d'être Phyficiens , 
Géomètres , Aftronomes , & tout 
ce qu'on voudra. Celui -ci pefe 
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l'air, analyfe la aiialité de la terre , 
il examine les louffres , les fels , 
les huiles , les fucs qui donnent 
Têtre aux végétables ^ dont il cher- 
che les rapports avec les animaux 
oui s'en nourriffent. Il creufe à 
1 Angloife. Eh bien ! qu'il creufe 
tout feul , tandis que nous regar- 
derons la tableau de la Capitale 
qu'il a croqué. 

La Ville de FEfprit eft auffi 
grande que Londres. On y comp- 
te un million d'habitans : elle en 
contiendroit deux, fi elle n'étoit 
pas coupée par la cruantité de jar- 
dins & de vaftes oâtimens , oii 
Ton ne multiplie point. On n'y 
travaille pas plus. Les familles 
qui les habitent , font uniquement 
chargées de réciter des prières 
pour ceux qui travaillent. 

La Ville eft traverfée par un 
fleuve. On a bâti fur les ponts ^ 
où l'on aime mieux voir des ma- 
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jafîns de luxe que de promener 
[es yeux fur la longueur de ce 
beau canal. 

Il faut , dit TAmiral , qu'avant 
le débarquement des François , il 
y ait eu un fiécle où les Frivolités 
tentèrent déjà de fortir de leur 
barbarie j mais vraifemblablement 
les Génies qui voulurent les en 
tirer , n'étoient pas au ton général 
de la Nation. Ils plantèrent des 
avenues , ils conftruifîrent des 
portes triomphales , ils commen- 
cei-ent des quais , ils bâtirent des 
places , ils défignerent des fontai-^ 
nés publigues , ils élevèrent des 
édifices à la vertu & aux fciences» 
Us ne firent pas tout , & ce qu'ils 
n'ont pas fait , eft encore à faire. 
Parmi plufieurs monumèns 
d'archite£lure qu'ils ont laifles , il 
en eft un qui étonne par la corn- 
pofîtion , 1 harmonie , la hardiefle 
& la grandeur de it^^ parties. C'eft; 
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un Palais que les Frivolités rêver- 
roient tous les fours avec plaifîr y 
s'il n'étoit que joli ; mais il eft 
beau , ils Font mafqué ; & quoi- 
qu'il fût deftiné à loger leur Sou- 
verain , il n'eft pas encore couvert. 
Il refte auflî de ce fîécle trop fé- 
rieux des tableaux , des ftatues , 
des poëmes & des pièces d'élo- 
quence où la Nature eft trop bien 
rendue pour plaire long-temps. 
Les Pères féduits par la nouveauté 
admirèrent peut-être tous ces 
chefs - d'œuvres ; mais les enfans 
ont des bijoux de toute efpece , 
At% cabinets élégans , des équipa- 
ges miraculeux. 

Il eft peu de Villes au Monde 
oîi les arts mécaniques foient iî 
agréables : les Artiftes ont h\^n 
profité des leçons de la Colonie 
F rançoife , trop profité , car ils 
outrent tout pour contenter la 
Nation j ils s'ipuifent en précieu- 
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fes bagatelles , en cent petits 
meubles , en mille jolis riens de 
peu de durée. Les Manufaftures 
fourniffent des étoffes volatiles , 
qui n'ont que quelques repréfen- 
tations. Un Ouvrier qui ne don- 
nerait que du bon , n'auroit pas 
de pain. 

11 eft peu de Villes auffi , il n'en 
eft point où les beaux arts foient 
fi jolis. La peinture néglige la 
force & Texpreffion pçur fe parer 
d'un brillant coloris : elle plait 
(iir-tout lôrfque fous des traits 
mignons , elle s'enchaffe dans de 
jolies boëtes. Les morceaux de for- 
ce qui lui échappèrent autrefois , 
paflent à une Nation voifine qui 
n'a pas les yeux faits pour les grâ- 
ces. La Poëfie dans ks fureurs 
tragiques , ne s'avife pas d'exci- 
ter la terreur & la pitié , ni d'inf- 
pirer ces vertus féroces qui fan- 
vent les Etats. Cefl une Coquette 
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qui amufe parréclat de fa parure, 
& la galanterie de fes propos , 
qui fe fâche pour le plailîr de fe 
fâcher , & qui pleure pour rire, 
UEloquence n*eft pas un torrent 
"qui entraîne i c*eft un ruiiTeau qui 
murmure fous des fleurs j & THif- 
toire s*habifle en Roman. 

L'Amiral fait ici une réflexion. 
Et quand n'en fait-il pas ? Ce n'é- 
toit pas fon deflein d'écrire pour 
nous , mais pour fa Nation. Il 
penfe que les Femmes Frivolités 
ont donné le ton aux arts. On 
veut leur plaire comme elles plai- 
fent , par des minauderies , des 
couleurs empruntées , & des grâ- 
ces faftîces. 

Les Sciences à leur tour ont 
voulu s'ajufler : elles n y ont pas 
encore reufli. Les talens les éclip- 
fent toujours. Le Général Cra- 
cherode entendit une oraifon fu- 
nèbre : c^étoit celle d'un Chantre 
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à cadences perlées. L'Orateur 
après une artillerie d'antithéfes ^ 
le mit au deflus du plus grand 
Philofophe de Tlfle. Le lendemain 
le Capitaine Saunders fe trouva 
chez un homme d'Etat , qui ve- 
noit de s'enrichir en veillant au 
bien d'une Province. Il y vit un 
Maître à danfer qui s'étôit fait 
beaucoup prier pour communi- 
Guer fes grâces à l'héritier de la 
famille. On lui offrit un certain 
prix : Me prenei^-vous dît l'homme 
à talent , pour un Maître de Phyji- 
que ? Il difparut fans révérence. 
Vint fur la Içéne un autre talent , 
un grand garçon bien fait, le 
fouet à la main. Kous me convene:^ 
ajfe:^ , lui dit le Seigneur , après 
avoir examiné fa taille & fa figure, 
voye:^Ji deux cents Agathines vous 
conviennent. Deux cents Agathines 
à moi y reprit le Cocher , pour vou/^ 
mener brillamment ^ & pour former 




^es thrtaaiXn Garit:^-les pour ce 
srifie. ScsTï'am qm emdo3rine votre 

Les Fîivoîïtcs ai^Uent tnjle 
toflsî ce qii tStfénsux. Bs nou- 
Menr lienî pour Tégayer. Ils fça- 
Tem qui! fdosit lire ; mais les livres 
dbirem amu^ &ns inflnm^. Les 
Auteurs ciu temps montent leur 
e^iit &r ce ton. UAmiral donna 
Faumône à un Sot qui avoit fait 
on excellent livre fiir les devoirs 
^un Souverain Patriote. 

Ds ont des Tribunaux de JuiHce 
€fi cruânGîé : le grand Tribunal a 
fbn 5an£h]aire en commun avec 
des Vendeufes de romans & des 
Marchandes de modes. On voit 
au rang des Juges une jeunefle 
fleurie qui n'a pas encore la libre 
difpofition de ton patrimoine. On 
craindroît qu'elle ne le diffipât en 
équipages &: en foupers fins. 
• Ici 1 Amiral nous ramené à fes 
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Vaiffeaux. Un mois s'étoit écoulé , 
& il en falloit deux autres pour 
achever le travail , d'autant plus 
au'il faifoit conftruire un Navire 
a avitaillement pour remplacer la 
Pinque Anne. Mais comment fub- 
fifter ? Et comment acheter les 
provifîons pour rembarquement ? 
Les Agathines qu'il avoit tirées 
du threfor, touchoient à leur fin, 
& il n'avoit plus de rubans. A la 
vérité il lui reftoit des dentelles } 
mais il fe fouvenoit des menaces 
du grand Contrôleur , dont il crai- 

giiOiî lô Çîéuit à la v^Cui, îl apprit 

bien dans cette conjonfture à ei^ 
timer des talens fur lefquels il n'a- 
voit pas compté en quittant l'An- 
gleterre. On lui avoit demahdé 
plufîeurs fois des Maîtres à danfer. 
& des leçons de flûte. Ce n'eft paf 
que la danfe & les inftrumens du 
pays n'eufl^ent leur mérite. Mais 
tout ce qui étoit nouveau , & fur- 
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tout ce qui avoit pris à la Cour , 
ëtoit fupérieur. Il avoit réfifté aux 
follicitations , parce qu'il avoit 
befoîn de tout fon monde pour 
les travaux de FEfcadre ; mais il 
étoit encore plus néceflaire de 
vivre, faufà prolonger le féjour. 

Il chpifît donc cinquante fujets 
parmi ceux qui avoient quelque 
teinture des deux talens j & après 
huit jours de répétitions , il les li- 
vra à Futilité publique , & à la fub- 
fiftance de la flote. Qu'on ne s'i- 
magine pas que l'Amiral regardât 
^e les bras croifés. Il eut pour 
élevé en fait de danfe le fils d'un 
Général d'Armée. Je voyois ve- 
nir , dit-il , dans la maifon un Maî- 
tre de Géométrie , & j'avois honte 
en donnant beaucoup moins de 
temps , d'être payé au triple. Cal- 
cul tait , le produit des leçons de- 
voit fufïîre à la nourriture de l'Ef- 
cadre j & il lui vint une autre ref- 
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fource pour acheter les provifions 
de rembarquement. 

L'Empereur s'impatienta un 
jour fur Topération ae la friiure : 
un concert Fattendoit. Ce mo- 
ment d'humeur allarma la Cour, 
On fe rappella la perruque du Ca*'^ 
pitaîneAzi/cA^/.Saïoute-Elégance 
en demanda une à l'illuftre Quick, 
Quick profita de la conjonfture 
pour remettre fon ancien Maître 
en faveur. Il dit au Monarque que 
c^ qu'il demandoît , étoit un efïort 
du génie Européen ; qu'à la vérité 
lui Quick étoit bon pour l'exécu-^ 
tion j mais que pour le plan il fal- 
loir le chercher dans la tête de l' A^ 
lîûraL L'Amiral fiit mandé après 
une inftruftion fecrette du géné- 
reux Quick. Cependant avant 
tput il crut devoir prévenir le 

and Contrôleur des modes , afin 
le ne pas s'expofer à fon refTentL» 
roeijt. X' Empereur me demmdc um 
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perruque y lui dit -il : » une peim- 
>> que ! répliqua vivement FOffi- 
n cier de la Couronne , fçavez- 
>> vous que parmi les nouveautés 
>> que je réfervois à cette Nation 
H qui s'amufe & qui s'ennuie rapi- 
>► dément de tout , celle-là tient le 
>> premier rang ! par tous les 
^ cieux ! • • . il aUoit éclater. • . « 
mette:^ - voîis à ma place y répondit 
doucement FAmiral : il s^agit de 
notre fubjîjlance. Je naipUis^ni rU" 
bans ni agathines. Ilejivrai quilme 
rejle des dentelles , mais vous m'a^ 
V€7 interdit toutes ces rejfources 

i^Des dentelles ! reprit le Contrô- 
leur en fe calmant j eh!bien,livrez- 
>Kmoiles, & je vous abandonne la 
►► gloire & le profit de la perruque. 
Il y avoit long- temps qu'il avoit 
tenté de donner des dentelles à la 
Nation ; mais n'ayant pas de mo- 
fléle à montrer , elles étoient en^ 
çmt à naître. Les ouvriers de riûe 
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l'ont pas refprit créateur : ils enjo- 
ivent feulement ce qui eft créé. 
L'Amiral accepta la propofition , 
k la Perruque Impériale parut le 
luitiéme jour fur la tête du Monar- 
:{ue , qui fbncla fur le champ une 
école d'élevé powr fàtisfaire à 
['emprefTement du Public , du Pu- 
blic du bon ton , qui n'ofoit plus 
fe montrei; en cheveux II ne s'en 
dntpaslà. 

Nous avons dit que llfle Frivole 
avoifine trois grands Etats. Il eft 
arrivé plus d une fois qu'après de 
longues guerres elle en a reçu des 
conditions de paix fort dures. Mai^ 
jamais rien n a pu aflfoiblir un droit 
u'elle s'eft acquis fur eux , celui 
e régler la forme de leurs habits 
& tout leur ajufteiftent. Le Mo* 
tiarque fit partir trois perruques , 
c'eft-à-dire , trois modèles à uiivre 
pour les trois Etats ; & le thréfor 

^ r'opvrit pour FAroiral , qui 
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poufla les recherches fur les mœun 
des FrivoKtes. Un'eftpoint de Na- 
tion qui ait des moeurs fi élégantes. 
n eft étonnant , ajoûte-t-il j qu'en 
£ peu d'années ils ayent iiirpaûé 
les François. Us aurcnent peut- 
être dû s'en tenir aux leçons de 
leurs Maîtres ; mais en fait d'élé* 
gance y leur imagination eft trop 
vive pour s'arrêter. 

Entrez dans un cercle avec un 
air brillante & un habit de goût y 
on vous accueille avec toutes les 
grâces. La compagnie fëntoit 
qu'il lui manquoit quelque chofe : 
c*étoit vous. Vous vous trouvez 
des perfeétions dont vous ne vous 
doutiez point. 

Les Frivolités , pour vous ac- 
corder leur amitié , ne vous de^ 
mandent pas des vertus , mais des 
agrémens. On vous fuppofë tou- 
jours honnête-homme j mais prou- 
vez bien que vous êtes joli nom* 

me» 
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me» Avez-vous befbin de leurs 
fervices ? Priez-les , ils vous fup- 
plient d'ordonner, & vous avez 
toujours la confolation de les voir 
furieux de n avoir rien fait. L'A- 
mirai comptoit fur un Protefteur 
qui Tavoit cônd)lé de belles paro- 
les : il y eut recours. Voilà tout ce 
que je puis pour vous j dit llmpor-r 
tant en tirant fon flacon: ce flacon 
étoit plein d'une eau qui fe difl:ille 
& fe bénit à la Cour. Tout le mon- 
pe poli fe pique d'en avoir , fur- 
tout les Grands , & ils en diftri- 
buent libéralement à qui en veut. 
Les Grands ne fe reflTemblent 

Eas par -tout. Un homme à qui 
ien des gens viennent fouhaiter 
lebon jour , & qui ne le fouhaiteà 
perfonne , qui voit beaucoup d'é- 
tofEes & de bijoux dans fa matinée , 
qui fait répéter aux glaces des ma- 
:ots de grand prix, quia quantité 
le/chiens & de chevaux , qui fait 

I 



194 Découverte 

de grands repas dans un iallon bien 
vemi, & qu'on applaudit toujours, 
cet homme eft q^pellé grand chez 
les FrivoKtes , & on hii doit de 
grands reipeâs , de la politefle 
aux autres. 

EUe eft Famé des Frivolités, la 
politeiTe. Il vaudroit mieux avoir 
trahi fon ami , crue d'eftropier un 
compliment.Un nomme vraiement 
poli a un bonnet pour ne jamais fe 
couvrir ; il deffine bien une révé- 
rence, & n appelle pas la femme, 
ma femme. S*il ne faifoit pas tout 
cela , il auroit beau être liant , at-^ 
tentif, complaifant, ilne feroitpas 
poli. Pour Têtre , il faut encore ob- 
îerver fcrupuleufement tous les 
titres. Ils âe difent pa$ feulement 
en parlant de rEmpereur,faToute- 
Elégance a ouvert le bal , c'eô 
également fa Toute-Elégance qui 
ittmve^ Un infolent s'avijta de diw 
à un Miniftf ^ • y^^ àesunfotrSovt 
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le monde fut indigné de ce qu'il 
n'avoit pas dit : votre éclatante lu^ 
mUre ejt une jotte. 

Ils obfervent lés décences avec 
autant de rigueur. Un homme en 
place qui vole en grand , eft en 
grande confidér ation : fi avant fa 
fortune il eût pris quelques aga- 
thines fur im chemin ,• on auroit 
puni f indécence. Une beauté par- 
donne tout à un téméraire , nors 
les expreffioris peu délkates. \Jn 
mari ne prétend pas gêner le cœur 
de hi femme ; mais 3 éclateroit (î 
it^ amufèmens n'étoient pas dé- 
cens. A l'arrivée de TAmiral on 
fbrmoit un étabfiffement, où le 
fexe fubaheme pourroit perdre fa 
vertu avec décence. 

Chez les Frivolités , comme en 
Europe , on parle beaucoup Wm^. 
IbÊiut des hazards finguliers pour 
en tirer parti j maas c'efl un point 
décidé qu*il cfl: plus avanta- 
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ceux d'être goûté. Ceux qui le 
lont , ne Içavent à: quoi ils le doi-r 
\ent , au tour de leur vilage , à 
leur maintien , ou à leur façon de 
rire. Panni les lujets qui réuffif- 
ient ; Tun le met bien, celui-là eft 
beau joueur, l'autre conte joli- 
ment. On ne feroit point furpris 
de voir un courtifan difgracié , 
parce qu'il auroit Fair gauche. 

Il n'en eft pas de l'honneur comr 
me du mérite. Il en faut abiblu*? 
ment, & ils en mettent paf-tout« 
}ls nont pas le plaifir , mais l'hon-? 
neur de vous voir , de vous parler, 
de vous fervir, & de repiper fous 
les titres. Ils ont pour les pupiles 
des Tuteurs d'honneur j dans les 
Tribunaux, dps Confeillers d'hon-f 
neur i dans les hôpitayx, des Eco- 
nomes d'honneur j & toutes les 
fjemmes attachées à la Cour , font 
Pâmes d'honneur. Les profeffiom 
éjeyép? rougirpjent de fîiire payer 
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leur travail au public j mais ellei 
acceptent de ^pLnàs honoraires i 
La ÏNoblefle fur -tout excelle en 
honneur. Un lïoble Frivolité qui 
aura eu le malheur d'être mauvais 
mari, mauvais.pere. Citoyen inu- 
tile , fe reflbuvient toujours de 
rhonneur pour le recommander à 
fon fils ; & le fils, comme le père, a 
grand foin de ne tenir que fa pa- 
role d'honneur , de ne payer que 
fes dettes d'honneur, or de tuer 
quelquefois par honneur. Les 
femmes ont leur honneur à part. 
Elles ont de fi grands principes 
pour le conferver , qu'on les a en- 
core rendues dépofitaires de celui 
de leurs maris. Cependant les 
femmes du haut flyle ont refiifé le 
dépôt, parce qu'elles font fujettes 
à des vapeurs qui leur donnent 
des diftraftions. 

L'honneur fait les Guerriers : 

c'efl: la Capitale qui fournit les 

, Y • • • 
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Officiers Généraux : on y prend 
un foin tout particulier de leur 
éducation. Un jeune Seigneur que 
Ton deitine au comandement , 
doit avoir le meilleur Tailleur , le 
Parfumeur le plus exquis , l'équi- 
page le plus brillant , la livrée la 
plus lefte ; il doit jouer beaucoup, 
danfer fouvent , être à tous les 
ibeélacles , & imaginer quelque 
cnofe fur l'habillement de la pre- 
mière troupe qu'on lûL confie. 

Cette élégance de moeurs fi ré- 
pandue dans le beau monde , a 
pafle au peuple. Une Marchande 
mêle à fon commerce des maniè- 
res , des propos , des grâces oui 
féduifent les bourfes. L'artiian 
s'eil poli avec (es ouvrages. Le 
domeftique fçait qu'on le prend 
bien moins pour le fervice utile, 
que pour le fervice brillant : il s'y 
ajufte ; & lorfque du derrière du 
carrofTe il pafièra dedans^ il ne fera 
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as déplacé. Il faut être bien famî* 
ief avec les vifages pour ne pas fe 
méprendre entre la femme qui 
fert ^ & la Maitreffe qui eft fervie^ 
Les arts d'agtémens , la datife ^ la 
muiîque , la parure, font defceiidus 
à tous les étages» Encore quelques 
nuances , & il ne manquera au peu- 
ple pour être bonne compagnie ^ 
que de pouvoir dire mes gens y mon 
hôtel y mes terres , mes aïeux. 

Les Frivolités ont porté cette 
élégance de mœurs jufqu*au fein 
de Ta Religion. La bonne compa- 
gnie va quelquefois dans les Tem- 
ples pour paner le temps. Elle s'y 
occupe à le faluer ^ à le regader, 
à décider les vifages & les étoffes 
jufqu'au moment de Finftruftion. 
Le Chapelain Richard Walter dit 
qu'il y amufâ fes yeiix & fés oreil- 
les. L'Inftrufteur débuta par Un 
compliment au grand Prêtre de la 
Capitale ^ & des révérences à 
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rAflemblée. Après quoi, il pro* 
nonça un difcours très fleuri fur 
des vertus fi déliées , qu'elles ne 
donnoîent aucune prife. Ils ado- 
rent le foleil j ils voudroient bien 
Faimer , mais la façon les embar- 
raffe. Lui doivent - ils de l'amour 
à cauje quil les échauffe & les éclai- 
re y OU parce quil ejl chaud & lumi- 
neux en lui-même F C'eft une dif- 
{)ute de cent ans. Ils ont profcrit 
a Poligamie . parce qu'il n'y a 
qu'un foleil & qu'une lune ; mais 
un mari fçait bien qu'il doit tâcher 
de plaire à plufieurs femmes , & 
les femmes auroient un air bien 
fauvage fi elles s'en échoient. Un 
dogme capital de leur religion , 
c'elt de condamner toutes les au- 
tres. Cependant Richard Walter 
fe laifla laifir à l'efprit de conver- 
fion; il entreprit celle d'une Beauté 
de la Cour , qui avoit quelquefois 
des caprices de vertu , & qui par 




de rijle Frivole. loi 

un air de philofophie , mêlé aux 
grâces , donnoit le ton aux beaux 
cercles. Il y avoit fur -tout deux 
obftacles à vaincre : il falloit la 
défabufer fur la divinité du foleil : 
il y réuffit ; la détacher de dix 
amans à qui elle étoit fidelle , il en 
vint à bout. Que vous allez être 
heureufe , s'écria-t-il ! arrachez 
donc vite ce Zirphos qui vous dé- 
voue à Terreur. Cétoit Fimagè du 
foleil, qui fut autrefois Un fîgne de 
Religion , mais que Tefprit de la 
Nation a tournée en ornement ga- 
lant. Que dis "tu? malheia-eux ! xe-- 
prit la Catéchifée. Mon Zirphos ! 
l^ éclat de ma parure! tu ni arrache^ 
rois plutôt mon exijlence. Dès ce 
moment tout fut dit , rien ne fe fît.' 
Au refle leur converfation efl 
aufïî élégante que leurs mœurs. 
Elle reflemble à leurs boutiques 
de modesp C'efl une broderie fUr 
de jolis riens , une garniture d'é- 
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quivoques, une bigarrure de qaeC' 
tions qui n'attenaent pas les ré- 
ponfes , un aflbrdment de plaiian- 
teries dont on rit toujours par pro- 
vifion ^ fauf à chercher après de 
quoi Ton arL Je ne pou vc^ m*em- 
pécher moi-même , dit TAmir^ y 
de fourire à leurs gentilleffes tou- 
jours vives & légères , parce qu'ils 
ne promènent feurs idées que fur 
les furfaces. 

Si les mœurs des Frivolités font 
fi élégantes, la Nature, ajoûte-t-il, 
leur a donné des fenfations à part» 
La beauté a des droits par-tout} 
mais dans la Ville de TÉfprit elle 
tourne toutes les têtes. C'eft une 
Comète qu'on obferve , qu'on fuit 
dans tous {es moûvemens , qu'on 
intercepte dans fa courfe , on ne 
voit qu elle, on ne parle que d'elle* 

Il eft de petits néges à la Cour 
fort peu commodes , & très goû- 
tés : on a vu manquer de grands 
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mariages , parce oue Féboufe 
n'auroit pas le plaifir ae sV aneoir. 

Ils aiment l'apparente àm ri- 
cheffes , plutôt que les ricbeffes. 
Qu'après avoir fondé leur bourfe, 
ils n'y trouvent pas de cJUoî prêter 
à un ami , ils s'en confolént en lui 
montrant trn meuble de goût. 

Us ne demandent pas fi l'annëe 
fera abondante , fi le commerce 
s'étend-5 s'il y a de gralids Magif- 
trafSj de grands Mïniftres : ils 
courent à une nouvelle garniture 
de cheminée , ils foupirent après 
un ballet. 

Ils thettent toute leur Ville en 
fêtésjxnir une viftoire qui les rui- 
lie j &:- ils ne donnent pas un figne 
dé joie pour Une bonne Loi qu on 
ptopofe. Ils aiment paffionnément 
leur Souverain j ils l'admirent en- 
core plus. Ils comptent fes Gar- 
des , les Officiers , fes équipages, 
{t% châteaux, Ie$ diamans àt fa 
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couronne , & jamais fes bîenfeÎK* 
Si on leur difoit qu'il eft une Cour 
plus^ge dans fes vues, plus pro- 
fonde dans fa politique , ils écou- 
teroient froidement j mais fi on 
ajoûtoit qu'il en eft une plus bril- 
lante, il faudroitfe coup.er la gor- 
ge avec eux. On ne les entend ja- 
mais dire qu ils fervent l'Etat j mais 
ils répètent fans cefTe que leur for- 
tune , leur vie, tout leur être eft à 
l'Empereur. Un Citoyen qui di- 
roit bien férieufement quilefi 
beau de mourir pour la patrie , le 
donneroit pour ridicule. • 

Le ridicule les amufe toujours 
fupérieurement. Arriva l'Ambaf- 
fadeur d'une Nation voifine , l'une 
de celles qui avoient reçu les per- 
ruques. Il demandoit aux frivoli- 
tés de renoncer à une branche de 
leur commerce , ou de fe réfoudre 
à la guerre. Ce frit un grand bon- 
heur pour lui & pour la Nation qui 
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Fenvoyoit , aavoir un nez trop 
long , & une perruque qui le coef- 
foit mal. On laifît ces deux ridicu- 
les , on s'en entretint beaucoup , 
on en rit encore plus j & dans 
l!accès de cette belle humeur , on 
le renvoya content. 

Quelquefois leurs fenfations 
font fi fortes , qu'elles troublent le 
repos public : rAmiral en fut té- 
moin. Un miniftre du Soleil fut 
accufé d'avoir féduit une vierge 

{>ar la magie. On n'y croyoit plus, 
a moitié de l'Ifle y crut. Tout prit 
partie pour ou contre. On eût dit 
que le falut de l'Etat étoit attaché 
à la virginité de cette fille , & à la 
continence du Minifbre. Peu de 
temps après , une aftrice qui plai- 
foit , dilparut du théâtre ; mille 
cris la demandèrent.: les hom- 
mes juroient de quitter leurs em- 
plois ; & les femmes de ne pas re- 
voir leurs maris , qu'on ne l'eût 
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rendue. Cependant les révolu- 
tions y font peu à craindre. Une 
fantaifîe d'agrémens qu'on ima- 
gine à propos , une chanfon nou- 
velle peut les appaifer. 

Dès qu'on connoît les fenfatîons 
& les moeurs des Frivolités , on ne 
doit plus être furpris de certains 
ufages. C'en eft un de s'aimer 
beaucoup au commencement de 
chaque année. On fe cherche , on 
fe compUmente , on fe fat des pré^ 
fens. Ce feroit la Ville du Monde 
la plus commerçante , fi la paffion 
des étrennes duroit toujours. 

Une femme le jour de {es noces 
fufpend fa dot à fon cou & à fes 
oreilles j & le mari meuble la mai- 
fon fupérieurement ^ en vendant 
june terre. 

On voit dans des antichambres 
& derrière les carroffes un choix 
de la Jeuncffe de Tlfle , qui ruine 
magnifiquement it^ maîtres. L%s 
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Provinces regrettent deux cent 
mille artifans ou laboureurs : 
qu'en feroient-elles , fi oç les leur 
renvoyoit avec les mœurs élégan- 
tes de la Capitale. 

Il y a une nobleffe pauvre : c*eft 
un ulage qu'elle le foit toujours : 
le commerce pourroit Tenrichir , 
mais il la déshonoreroit. 

L'ordre des Juges eft fort nom- 
breux. Un afpirant eft examiné 
bien férieufement. La première 
queftion qu'on lui fait y c'eft fiir le 
nombre des agathines qu'il poffé- 
de : s'il répond bien à celle-là , il 
eft fur de latisfaire à toutes les au- 
tres. C'eft un ufage de fe faire ju- 
ger dans plufîeurs Tribunaux fur 
la même affaire. Il faut la commen- 
cer dans fa jeuneffe , fi on veut eri 
voir la fin. Je plaignis beaucoup , 
dit l'Amiral, un malheureux qui ve- 
noit de gagner un procès i II s'^flbit 
d'un champ, mais le champ ne fuf- 
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fifoit pas pour payer l'homme dç 
Loix qui avoit inftruit TafFaire. Ses 
pièces d'écritures auroient cou- 
vert le t:hamp : or il eft décidé 
qu'un pied quarré d'écritures con- 
tentieufes , vaut plus qu'un pied 
quarré de terre. Souvent la fortu- 
ne d'un Particulier dépend de la 
couleur du papier qui contient fon 
titre : il feroit nul , s'il n'étoit pas 
couché fur un papier couleur de 
lilas. 

La Religion a plus de miniftres 
qu'on ne voit de Marchands à la 
Éourfe de Londres. La plupart 
font fort jeunes, afin de ne pas ef- 
frayer les profanes qui viennent 
demander des confeils de fagefTe. 
La leur eft renfermée dans un cer- 
cle bien déterminé. Qu'ils foient 
fidèles à la forme de leurs vête- 
mens & à la mefure de leurs che- 
veux , qu'ils chantent des hymnes 
au Soleu aux heures marquées ^ & 
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fur -tout qu'ils proteftent toujours 
qu'une belle femme n'eft pas ai- 
mable , ils peuvent fuivre leurs 
goûts dans tout le refte. 

Il en eft parmi eux- qui font en- 
vironnés de l'éclat des richeffes : 
ils n'en font pas de cas j mais ils 
craindroient de tomber dans le 
mépris de la Nation , s'ils ne déco- 
roieni pas leurs vertus. On comp- 
te plus de deux mille temples où 
)kin a prodigué les autels & les pe- 
tits ornemens. On voit fouvent 
l'autel du foleil abandonné , tan- 
dis que ceux des planettes & des 
conitellations font entourés d'a- 
dorateurs. 

C'eft dommage que l'Amiral 
n'ait pas eu plus de temps à perdre 
dans rifle , nous aurions eu une 
anatomie plus exafte de cette Na- 
tion fînguliere. Le travail de l'Ef- 
cadre s'achevoit , les Vaiflfeaux 
étoient radoubés, le navire d'avi- 
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taillement fini , les provifiôns em- 
barquées. On n'attendoit que le 
vent pour mettre à la voile ^ & il 
étoit temps. L'Amiral pendant fa 
longue & terrible navigation , 
avoit travaillé fans ceffe à élever 
Tame de fon Efcadre : les mots de 
patrie^ de liberté y de grandeur aU" 
gloife y d^ immortalité y à force de 
frapper les, oreilles , avoient paffé 
dans les cœurs. Il n'y avoit pas un 
foldat , pas un matelot qui ne fe re» 
:ardât comme environné de la 
!hambre des Communes , & qui 
ne crût voir les yeux de l'Angle- 
terre tournés fur lui. 

Telle étoit la fituation des âmes, 
lorfqu'ils entrèrent dans l'Ifle j 
mais leur commerce avec une Na- 
tion fi fleurie , & peut-être les ali- 
mens qui travailloient fur leur 
confl:iiution , ïts avoient bien 
changés. Us n'étoient plus d'hu- 
meur à chercher des dangers ou 
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des ennemis , à vivre dans la peine 
cù à méprifer la vie ; & ils corn- 
mençoient à rire avec les Frivoli- 
tés de toutes ces vertus mâles qui 
fondent, augmentent & perpé- 
tuent les Etats libres. L'Amiral ne 
s'en appercevoit que trop , & il 
preflbit l'embarquement. Il eut 
Ion audience de congé. L'Empe- 
reur ne confentit au départ qu'à 
une condition , qu'il laifferoit dans 
rifle quatre hommes au choix de 
fa Toute-Elégance. L'Amiral fré- 
mit mal- à- propos : mais on craint 
toujours pour ce qu'on veut le plus 
conferver. Il appréhendoit que le 
choix ne tombât fur les Capitaines 
ou les Pilotes : il fut bientôt raflli- 
ré. Les Elus furent les trois Fri- 
feurs , qui poufToient vivement 
l'honneur de la perruque , & les 
chignons de toute efpece. Le qua- 
trième fiit un Soldat Méchanicien, 
qui alloit à l'immortalité par une 
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invention admirable , un équipage 
(Tété^ où des foufflets intérieurs en- 
fantofent des zéphirs toujours ra- 
firaîchiflans. 

Cependant le vent favorable fe 
faifoit encore attendre j & en l'at- 
tendant , TEfcadre défbeuvrée par- 
courut les environs de la Capitale. 
Quelques Matelots s'^écarterent 
fur une chaîne de montagnes , où 
les terres étoient brûlées , fans ar- 
bres , fans herbes, femées de pier- 
res criftallifées , & de marcaiîîtes 
où les veines d'or paroifToient. 
L'Amiral averti s'y tranfborta 
avec fes experts en mines. Il exa- 
mina le commencement , la fin & 
la qualité des marcaffites i il fit 
fouiller en plufîeurs endroits ; il 
prit la pofîtion jufte du terrein , 
& revint à TEcadre. La joie s'y 
étoit répandue ; toutes les imagi- 
nations étoient au fond de la mi- 
ne j on y trouvoit des thréfors im- 
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menfes ; on eftïmoit déjà le temps 

Î>cur le tirer : le féjour dans cette 
fle délicieufe en devîendroit plus- 
long } fçavoit-on même fi on la 
quitteroit ? ou s'il falloit enfin par- 
tir , on partîroit du moins chargé 
de richefles que. les Infiilaires ne 
difputerpient point , n^en connoif^ 
fant pas le prix. Ce n'étoit pas là 
ridée de l'Amiral, ilimpofa filence 
fur la mine ; & c*eft dans ce mo- 
ment gu'il fit jurer de ne pas rêvé-» 
1er rifle Frivole , après avoir dé- 
fendu fous peine de la vie de quit» 
ter le bord. 

Jamais les délices de Tlfle ne fe ' 
peignirent à nos marins fi vive- ; 
ment. La conflemation fiit géhé- ■ 
raie ; elle n'avoit pas été fi grande ï^ 
dans les horreurs des tempêtes. Il ^ 
y eut même pour la première fois 
des plaintes & des murmures. 
Mais r Amiral , outre la force du ^ 
commandement^ avoit cette auto-" 
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tité naturelle que donnent le$ 
grandes vertus ; & il fe flatoit bien, 
oks qu'il auroit remis en mer , de 
rendre à ces âmes afFoiblies leur 
première vigueur. Le lendemain 
un vent d'Oueft fouffia. Il mit à la 
voile pour aller prendre Payta^ 
Yill^ du Pérou où les Efpagnols 
fe çroyoient bien en fureté. On 
peut Ère dans THifteire de fon 
voyage le refte de fes expéditions 
qui ne font pas de mon fu) e t. 

Mais» ;e demande permiffion de 
réfiéclai: è k bâte. Un accès de ci- 
toyen me faifît. Cela arrive affez 
naturellement en parlant de Tef- 
prit Anglois. LAmiral Anfon dé- 
couvre dans uttbeau climat une 
Nation facile à foumettre , & des 
mines d'or. Il exige un ferment de 
fïtence ; il eafait un fecret d'Etat. 
Ne projette - 1 - il point de faire un 
jour cette conquête ? Et pourquoi 
ne la tenterions-nous pas ? Laiffe- 
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tons - nous toujours aux Puîffances 
Maritimes le foin de découvrir & 
<le conquérir ? Ne fommes-nous 
pas aufli Maritimes qu'ellesi, puis- 
que nous touchons la Méditerra- 
née d'une main , & TOcéan de lau- 
tre. Prévenons les Anglois ; ou fi 
la juftice nous empêche d'envahir^ 
ne pouvons -nous pas du moins 
établir un commerce légitime , & 
très-avantageux avec riile Frivo^ 
le? UAmiral convient qu'elle ne 
met pas encore dans fon luxe le 
goût qui régne à Londres ; mais 
le goût de Londres vaut-il les en- 
chantemens de Paris ? Quelle avi- 
dité n'auroient pas les Frivolités 
pour nos peintures des Gobelins , 
nos vernis de Martin , nos bijoux 
émaillés , nos épées damafquinées ^ 
nos étoffes de jLy.on , & tout ce 
monde d'ajuftemens qui diftingue 
nos hommes , & qui donne le prix 
à nos femmes ? ne fommes-nous 
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pas les vrais fefeurs & les foumîf^ 
leurs de l'Europe ? Sçavons-nous 
même iî nos romans , nos comé- 
dies & nos opéra, qui fe multi- 
plient avec tant de fuccès , n y for- 
meroient pas encore une branche 
de commerce ? Rajfliirons pour- 
tant les deux fexes. Nous ne por- 
terions à ces Américains que le 
fuperflu de notre . fuperflu , & 
nous rapporterions leur or , dont 
ils fe paflent fort bien. 
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A 

UNE DAME 

AN G LOI SE. 
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A DAME, 



Si vous étiez née à Paris , l'édu- 
cation vous aurait (àuvé bien des 
ridicules que vous avez apportés 
de Londres. N'en euffiez-vous 
qu'un, on ru-oitî &ileftlmihi-ft 
liant de ^e rire. Moiqui n'en ri» 
K 
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pas , j'ofe vous en parler. Après 
cela me conferverez-vous votre 
amitié ? Vous feriez encore An- 
gloife , & mon but eft de vous 
rendre Françoife. Ge n'eft pas 
affez de l'être par le nœud conju- 
gal , il faut le devenir par princi- 
pes. Connoiflez FaimaÉle Nation 
qui vQus adopte. Elle vous pafTera 
des vices , jamais des ricucules» 
Vous en montrez chez vous : vous 
en portez dans les cercles : vous 
en promenez dans lé Public. 

Vous en montrez chez vous: 
il y a fîx mois que le Sacrement 
vous lie , 8c vouç; aimez encore 
votre mari \ Votre march^de de 
modes a le même foible pour le 
fien ; mais vous êtes Marqidfci 

Garderiez * vous long-temps cet 
air de réferve fi déplace dans le 
mariage , & qu'on ne pardonne 
qtf arax • afpirantjes. U Cavalîcr 
yoir$:<rouye bèlle^ vomrougiffeî. 
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Ouvrez les yeux. Ici les Dames 
ne rougiflent qu'au pinceau* 

Pourouoi cet oubli de vous- 
mêmç , lorsque votre mari eft ab- 
fentf Reyient-ii? vous vous pa- 
rez. Je vous croyois bien jeune, 
& vous bits bien vieille. Vous re- 
montez au temps des Patriarches. 
Empruntez le code de la parure 
moderne : vous y lirez qu'on fe 
pare pour un amant , pour k Pu- 
blic , ou pour £:)i-même. 

Si je voulois , Madame , je vous 
perdrois de réputation fur votre 
vie du matin. On yçms trouve le- 
vée jà huit heures : fi vous fortiez 
du bal, vous feriez dans la régie. 
Et ciue faites-vous ? Vous êtes en 
conférence avec votre Cuifinier 
& votre Maitre-d'hôtel. Appre- 
nez que c'^ft au mari à compter , 
à payer , quoique ce foit toujours 
chez Madame qu'on foupe. Que 
faites- vous encore ? Vous écrivez 
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à des amis auffi froids que leur par 
trie, qui n'ont que des mœurs, de 
. la liberté & du bon fens. Que fbais- 
je \ vous liiez la Morale & ittf- 
toire , tandis que les plumes fratif 
çoifes enfantent chaque jour des 
volumes defprit. Que de bonnes 
plaifanteries , fi on fçavpit tout 
cela \ 

Enfin il vous fouvîent que vous 
avez une toilette à faire , mais que 
vous en connoiflez peu Timpor- 
tance , Tordre & les devoirs ! 
Vous n'avez que dix-huit ans, & 
vous y êtes fans hommes î On y 
voit deux femmes que vous ne 
grondez jamais, La première gar- 
niture qu'on vous préfente , eft 
précifément celle qui vous con- 
vient. La robe que vous avez de- 
mandée , vous la prenez effeétive- 
ment. Vos femmes font étonnées 
d'employer plus de temps à s'ajuf- 
ter elles-mêmes , qu'à p^er le»? 
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JMakrefle, Je vous avertis qu'elles 
foùpçonnent votre condition. ^ 
Mais qui croiroit que Tune des 
deul vous la tenez de la main de 
votre marî.^ après avoir renvoyé 
cette mîraculeufe qui fut formée 
à la Cour. 

Le diner fbnne , éc vous voilà 
dans la falle de compagnie lor^ 
que la cloche parle encore* N'y 
avoit-il plus de rubans à placer 
pour vous faire attendre ? Mais 

Suelle eft notre furprife ? Votrç 
Maître d'hôtel vient annoncera 
Monfieur qu'il eft fervi ; & je fçais 
que c'eft vous qui lui avez pref- 
crït ce mauvais ton. Ailleurs c'efl: 
toujours Madame qui efl fervie : 
on fe met à table , (j'en ris encore, 
mais c'eft d'un rire amer); vousbé- 
nifTez les mets î Nous nous crûmes 
chez le Curé de la Paroifle ^ qui 
peut-être nous auroit quittés des 
ff-accs y ce que vous ne fîtes pas. 

Kiij 
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Après la table vous voulûtes 
pouffer lâ converfation. Songez 
que vous êtes à Paris. L'ennui ap- 

Eella bientôt le jeu : je vous vis 
ailler , & c'étoit la Comète ! uh 
jeu de la Cour ! A propos il m^eft 
revenu qu'on la jouoit depuis qua- 
tre jours , lorfque vous aemandâ- 
tes ce que c*étoit. Une Bourgeoi- 
fe du Marais fit la même quefKon 
le même jour. 

La première partie en deman- 
doit d'autres : on ne vit qu'au jeu. 
On étala pour intermède les facs 
à ouvrage. Qu'eft-ce qui fbrtit du 
vôtre ? Des manchettes pour vo- 
tre mari ! Sera-ce donc en vain 
que la France aura inventé les 
nœuds pour diftinguer les mains de 
condition des mams roturières } 

La belle occafion que vous eû- 
tes en ce moment d^enrichîr votre 
parure ! Ces diamans qui fe trou- 
vèrent au fond de votre fac : mais 
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de quelle eau î Et bien fuperieurs 
à ceox que vous avez ! Cétpit uji 
tour de votre mari. Qu'il fut mal 
. placé ! Vous admirez fa magnifi- 
cence , & plus fenfible à Ton atten- 
tion qu'aux pierreries , vous les 
lui rendez, vous voulez qu^il en 
deftine le prix à payer un Mar- 
chand à qui il faifbit Thonneur dé 
devoir : c'eft être bien j>etiple de 
s'inquiéter fiir fes êiett^s j ç!Ù,es an- 
noncent , elles confirment la gran- 
deur. Il y aà parier qu'un débiteur 
de deux millions eft plus grand 
Seigneur d'une moitié ^nÇ\xs que 
celui qui n^en doit qu*un. 
• En vérité , Madame , un an» ne 

Êeut plus mettre le pied chez vous, 
faut rougir pour vous dès le 
premier pas : on voit votre cocher 
confondu avec des palfreniers , 
panfer . vos chevaux. , Votre anti- 
chambre fait pitié. Des laquais 
qui s'occupent en attendant vos 
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ordres , qui fe croient à Monfieur 
comme à Madame , qui imaginent 
qu*il^ ne font en mailon que pour 
travailler , qui ont un air relpec- 
tueux pour un honnête -homme 
qui arrive à pied, qui tirent une 
montre d'argent fi on demande 
l'heure , des laquais fans figure , & 

aui font de trois grands pouces au- 
eflbus de la taille requife. Ma- 
dame , des gens de cette trempe 
ne font bons, qu'à k charrue ou 
chez un commis. Auffi font -ils le 
jouet éternel des gens de Mon- 
Jieur. Mais plût au ciel ! vos ridicu- 
les fiiffent-iis bornés aux murs de 
votre. hôtel I 

Vous en portez dans les cercles } 
vous y entrer avec les couleurs de 
la nature fiir le vifage. Ainfi fe 
préfente la femme du Suifle qui 
vous a ouvert la porte : repauez 
la mer fi vous voulez paroître 
telle que vous êtes. 
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. Il y a fix Dames dans le cercle , 
vous n en baifez qu'une ! & pour- 
quoi ? parce que vous n êtes liée 
qu'avec une. Mais vous connoiffez 
les autres , puifque vous les voyez 
pour la féconde fois. Cela ne fuffit- 
il pas poiir être toute à elles , & 
mettre votre cœur fur leurs lèvres ? 
' Vous vous placez fans avoir dit 
aux glaces que vous êtes à faire 
peur y que vous êtes faite comme 
une folle. Ce fera pourtant le dé- 
but de la première Ducheffe qui 
entrera ; tâchez de vous former 
fur les grands modèles. Défeites- 
vous de cette maxime Gothique" , 
qu'on ne doit parler de foi , ni en 
bien ni en mal. Il y a un art à fe 
mettre fur le tapis. 

Il y en a encore plus à conver- 
fer légèrement. Que dé jolies cho*- 
fes , que de réflexions utiles n'en- 
tendez - vous pas fur lés robes de 
la faifon y les rubans , les chignons ^ 

Kv 
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& la façon de fe niettre ! Gomment 
ce flux d'éloquence ne donne-t-il 
pas du ^eflbrt à votre langue ? 
Vous êtes muette ! vous ne fçavez 
pas même rire. Cet homme à la 
mode qui voltigeoît d'une Beauté 
à l'autre , qui lemoit la belle hu- 
meur par cent propos délicieux y 
qu'on applaudiflbit même avant 
qu'il eût parlé, put -il vous arra-i» 
cher un figne de )oie ? Quelle lé- 
thargie ! 

Vous ne vous éveillâtes qu'à la 
nouvelle que débita ce vieux Mili- 
taire pour payer fon entrée. Vous 
la faifïtes , vous citâtes un trait 
d'Hifl:oire tout femWable. VouS 
parlâtes politique & gouverne- 
ment. Sçavez-vous ce qui fiit dit 
lorfque vous eûtes levé le fiége ? 
Qu'il feUoit vous faire Miniftre ou 
Hiftoriographe du Roi. Vous vou- 
lez penfer aans un pays où il n'eil 
queftion que de parler* 
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J'entendis hier une Dùcîiefiç 
de Finance qui louoit beaucoup 
votre {implicite. Vous aviez foupé 
chez elle : on fervit un plat de lé- 
gumes dans la primeur y qui ne 
coûtoit que cent francs. Vous crû- 
tes qu'on parloit du plat , non des 
légumes. jElle rioit encore en me 
demandant par quel carrofle de 
voiture vous aviez débarqué , & 
fi vous fouhaitiez qu'elle vous en- 
voyât fon Orfèvre. 

La bonne figure que vous fîtes 
dernierenient chez la petite^ÇIp^r 
teffe ! On y propofa une partie au 
Bois de Boulogne : vous deman- 
dâtes à votre mari s'il en feroit. Il 
fçait fon monde , il refiifa : c'étoit 
une raîfon de plus pour aller , vqus 
rompîtes. Le fîngulier dans votre 

f)rocédé, c'eft que vous comptiez 
ui plaire. Et c'eft-là votre but du 
matin au foir. Entre nous, Mada- 
me , n'êtes-vous point une Tamcla^ 

Kvj 
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qu'un coup de fonune a élevée ? Il 
cft de régie qu'en certaines conî* 
dirions un mari doit fe repentir du 
moins une fois le jour d'avoir une 
femme. Le vôtre ne fe plaint que 
d'être trop aimé. Ses amis crai- 
gnent fort qu'enfin vous ne le gâ- 
tiez. Il commence à trouver moins 
belle cette danfeufe qui lui a don- 
né la préférence fiir vingt rivaux > 
dont la bourfe étoit moins pleine. 
On fçait, quoiqu'il n'en convienne 
pas , qu'il vous a menée en tête à 
tête à fa campagne. Sa dernière 
voiture ne lui coûte que dix mille 
francs ; & il efl prefque réfolu à fe 
détacher de fon coureur. Pour 
Dieu , Madame , ne luî'donnez pas ' 
vos ridicules qui fè multiplient 
fous ma plume : j'en oublierai. 

N*eft-ce pas adïez. d'en montrer 
chez vous P'N'efl-ce pas trop d'en 
porter dans les cercles. } Fajut-it 
encore les expofer au grand jour ^ 
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en les promenant dans le Public ? 
Vous allez aux Thuilleries le^ 
)ours d'Opéra, & au Palais Royal 
les autres joursr Vous faites pis* 
On vous y voit le matin. Mais 
quelles figures y voyez-vous ? Des 
femmes mns prétentions, des po- 
litiques , à qui tout lieu eft égal 
pour humiKer nos, ennemis, des 
rhilofophes qui veulent refpirer^ 
Ne fentez-vous pas que vous êtes 
déplacée ? On croiroit que vous 
ne cherchez la promenade que 
pour vous bien porter. Mais lorf- 
que vous y paroiflez aux jours 
marqués & aux heures décentes , 
comment êtes - vous mife ? Vous 
n'étalez que pour cent mille francs 
de pierreries j & Taune de vos 
dentefles eft à cinquante écus. Ab- 
jurez cette maxime d'Outre-mer^ 
qu'en fait d'habillement , on doit 
être d'un degré au-deflbus de fon 
état. Je vous l'ai déjà dit., Yqus> 
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voulez toujours penfer : c'efl: un 
vice de terroir. Si on bomoit le 
luxe , les maifons & les empires 
fubfîfteroieht trop long -temps. 
On s'eftnuie à voir toujours les 
mêmes chofes. 

Dans quel travers alliez-vous 
donner l'autre jour \ les chevaux 
étoient mis jx)ur vous mener au 
i]3eftacle. Vous comptiez fur vo- 
tre mari , un mari François ! Vou- 
liez -vous donner la comédie à la 
comédie même ? Il s'étoit dérobé 
pour fa petite maifon , où vous 
avez ennn appris qu'il ne felloit 
pas le troubler. Quelle peine n'a- 
t-on pas eu à vous faire compren- 
dre qu'une femme qui veut pren- 
dre l'air dans une petite maifon; ne 
doit pas choifir celle de fon mari ? 

Vous devriez du moins ne pas 
apprêter à rire où Ton ne rit ja- 
mais. Que faifiez-vous dimanche 
dernieisilans votre Paroifle , à dix 
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îieutes du matin ? Déjà habillée î 
Et qui le croira ? Sans/ic ! Eft-ce 
ainfi , eft-ce à dix heures , eft-ce 
dans fa Paroifle qu'une femme de 
condition entend la Mefle ? Eft-il 
bien vrai que vous affiftez aux Vê- 
pres ? Le Marquis de * * * vous en 
accufe , en difant que vous faites 
ridiculement votre falut. On 
pourroit -vous pafler quelques fer- 
mons , mais jamais ceux qui con- 
vertifTent : une jolie femme eft 
faite pour les jolis fermons : ils 
s'annoncent affez par Faffluençe 
dès équipages , & le prix des chai- 
k%. Il eft ignoble de s'édifier pour 
deux fols. Au premier carême 
penfez à la dévotion de la derniè- 
re femaine. C'eft dans une calèche 
peinte aux Gobelins , c'eft fur la . 
route de Lonchamps que vous 
devez nourrir votre piété. 

Il ne fiiffit pas , Madame , d'é- 
viter les ridicules : il faut des gra- 
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ces. Celles que la Nature vous a 
données , ne valent pas celles de 
Tan. Il y a Aés^ grâces d'ajufte- 
xnent. Vos robes font de goût; 
mais Us garnitures ne font pas de 
la Duchapt. Votre panier dans fon 
diamètre eft tronqué d un pied ; 
& il n'efl: pas de labonne faâèufe. 
Vos diamans font beaiïX , mais ils 
ne font pas montés par Lempc- 
reiir. Tout cela faute aux yeux* 
D'ailleurs, il s'en faut deux pou- 
ces que vos girandoles ne defcenr 
dent aflez bas : fî vous pouviez 
fufpendrc: un luftre à chaque oreil- 
le , vous feriez au parfait. On vous 
a vue à l'Opéra coëfFée en Comète^ 
lorfque depuis deux jours on étoit 
en Rhinocéros^ 

Il y a des grâces qui par un 
heureux artifice s'incorporent 
avec la perfonne. Les unes fe 
voient , les autres fe fentent. II 
eft établi que votre fexe doit prea-- 
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dre au nez comme aux yeux. Il y 
a plps : les odeurs affurent votre 
rang. Qu'on me mené dans un 
cercle les yeux fermés , fiiis-je en 
bonne compagnie ? le nez me Tan- 
nonce* Aux odeurs , ajoutez le 
vernis. Oui , Madame , travaillez 
enfin fur votre tein. Vous avez 
cru que ce vernis étoit fait pour 
cacher des rides ou des difformi- 
tés , défabufez-vous. Quand Tâge 
vous aura enlaidie , on vous per- 
mettra de vous montrer au na- 
turel. 

Il y a des grâces de langage. 
Vous avez fait des progrès danis 
notre langue , & vous les fuivez 
en Jifant la Bruyère , Racine y Mon-- 
tefquieu & Fontenelle. Ils vous ap- 
prendront bien à rendre vos idées 
avec ordre , clarté & juftefle : 
mais ils ne vous donneront pas 
ces exprefGons brillantes qui aif* 
tinguent le grand monde. Par 
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exemple , d'une chofe oui a flne 
bonté commune , vous oites fim- 
plement qu'eUe eft bonne : une 
importante diroit ^ cejl miracu- 
leux ! cefi divin ! Efles - vous un 
peu fatiguée ? Il fout être excédée, 
anéantie. Un coup de vent a-t-il 
dérangé une boucle de vos che- 
veux F Ne vous fâchez pias , iby ez 
furieufe: VOUS manauez jufques 
dans Talphabet. Au K>rtir au der- 
nier Opéra , vous dîtes à la maifon , 
tandis qu'à vos côtés la femme 
d'un Traitant crioit à r hôtel. N'at- 
tendez pas que je vous fafle un 
diôionnaire dans une lettre. Etu- 
diez les femmes qui ont les plus 
belles aigrettes , oL les hommes à 
talons rouges. 

Il y a des grâces de caprice. 
Vous avez demandé vos chevaux 
pour les fîx heures , & à (îx heures 
on vous voit en carrofle. Le, jeu 
que vous avez propofé , vous le 
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jouez ettectivement. La perfonne 
que vous reçûtes fi bien hier , vous 
Taccueillez encore aujourd'hui. 
Vous êtes toujours vous-même. 
Cela eft du dernier uni. 

Il y a des grâces à fe plaindre 
du mal que Ton fent. Vous devien- 
drez mère. N'allez pas imiter en 
portant le fruit de votre mariage ^ 
cette Comtefle fînguliere que 
vous louez tant , qui marche , qui 
agit, qui eft de tout. Il eft vrai 
que cette pitoyable conduite lui 
réuffit , que fon dernier enfant eft 
le fixieme qu'elle a mené bien. 
Mais on rit de la mère , & la fa- 
culté la condamne. Voulez -vous 
bien être ^ Soyez fur la ehaife lon- 
gue dès le premier foupçon jus- 
qu'au terme , & toujours en vous 
plaignant. 

Il y a même des grâces à fe 
plaindre du mal qu'on ne fent pas. 
Vous paffez vos jours fans mi- 
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graine. On peut vous fe pardon-' 
ner. Mais fans vapeurs ! C eft abu- 
fer, en femme ae la halle , de la 
' permiffion de fe bien porter* 

Il y a des grâces à s'eflfrayer ; 
mais ce n'eft pas de la façon dont 
vous vous y prîtes Tautre jour* 
On vient vous parler à Toreille \ 
l'inquiétude eft dans vos yeux j 
vous quittez brufquement le cer- 
cle. On crut que votre chien s'é- 
toit caffé la jambe On vous plai- 
;noit, on s'efFrayoit poiir vous* 
^oint du tout , c'étoit votre co- 
cher qui étoit moulu d'une chute. 
Ne fçavez vous pas jetter un cri 
au moindre cahos qui menace 
votre voiture ? Devez-vous être 
auffi tranquille qu'une de vos fem- 
mes ? Ce taureau qui vénoit à 
vous dans votre campagne , vous 
pafîàtes à côté de lui avec Taffu- 
rance d'un Concierge. Il ne faut 
pas même attendre les grandes 



Angloife. l'^j 

occalîons pour s'efFrayer. Choi- 
fiflez quelque bête d'averfion qid 
puiffe vous fervir en tout temps. 
& en tout lieu , une fouris y une \ 
araignée^ urw mouche : fi on ne les 
voit pas , on peut les foupçonner* 
L'aventure du bateau que le h^- 
zard nous ofirit fur ce beau ca- 
nal , montra encore votre mau-^ 
vaife éducation. De toutes les 
Dames , pas une qui ne difputât 
l'embarquement , qui ne criât en 
cédant j & vous ! vous les encou- 
ragiez. La batelière demanda fi 
vous n'étiez p^s quelque bonne 
Bourgeoife des environs. Le ton- 
nerre qui gronda l'aprês midi , 
acheva de vous peindre. La Pré- 
fidente chercha un afyle entre 
guatjre rideaux ; la Marquife avec 
fes cris faifoît paroli aux écl^rs ^ 
le Chevalier rapprenoit à faire 
4es fignes de croix : il n y eut quQ 
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vous & votre jardinière que le 

fang froid n'abandonna pas. 

Enfin, Madame, (car je me lafle 
de vous détailler ), vous trouvez 
le fecret d'être fans grâces au mi- 
lieu d une Ville qui eft faite pour 
eh donner j & avec du bon lens , 
des fentimens & des principes , 
vous êtes chargée de ndicules. 

le prévois vos obje6Hons. La 
meilleure ici, eft de nen point 
feire* Ne convenez-vous pas d un 
principe , que la France eft le mo- 
dèle ces autres pays ? Si vous en 
doutiez , la Nation en corps vous 
le diroit, &, fans être affemblée, 
ne vous le dit -elle pas tous les 
jours ? Qui peut mieux nous con- 
noître que nous-mêmes ? Mais n'a- 
vons-nous pas auffi le fuffrage des 
Etrangers que nous enricmiTons 
de nos modes , de nos révérences 
& de notre cuifine , qui ont fêté 
nos Pantins , qui adoptent nos 
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[pages , nos pompons &* nos 
ruques ? Et ne voyez-vous pas 
Is viennent en foule fe former 
z nous ? Allons-nous chez eux? 
tez de cç principe , & corri- 
-vous. 
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